
CIHM
Microfiche
Séries
(l\/lonographs)

ICMH
Collection de
microfiches
(monographies)

Canadian Instituta for Historical Microraproductions / Institut canadien da microraproductions historiques

^W^f'h'l-



Technical and Bibliographie Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original

copy available for filming. Features of \h\s copy which

may be bibliographically unique, which may alter any of

the images in the reproduction, or which may
significantly change the usual method of filming re

checked below.

D Coloured covers /

Couverture de couleur

I I

Covers damaged /

Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated /

Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing / Le titre de couverture manque

I I

Coloured maps / Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) /

Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

ColourP'^ p'ates and/or illustrations /

Planche^ et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /

Relié avec d'autres documents

Only édition available /

Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion aiong

interior margin / La reliure serrée peut causer de
l'ombre ou de la distorsion le long de la marge
intérieure.

Blank leaves added during restorations may appear

within the text. Whenever possible, thèse hâve been

omitted from filming / Il se peut que certaines pages

blanches ajoutées lors d'une restauration

apparaissent dans le texte, mais, lorsque cela était

possible, ces pages n'ont pas été filmées.

Additional comments /

Commentaires supplémentaires:

D
D
D

D

L'Institut a microfilmé le meilleur exemplaire qu'il lui a

été possible de se procurer. Les détails de cet exem-
plaire qui sont peut-être uniques du point de vue bibli-

ographique, qui peuvent modifier une image reproduite,

ou qui peuvent exiger une modification dans la métho-

de normale de fiimage sont indiqués ci-dessous.

Coloured pages / Pages de cojjeur

I I

Pages damaged / Pages endommagées

n

n
D

n

Pages restored and/or laminated /

Pages restaurées et/ou pelliculées

^
I

Pages discoloured, stained or foxed /

JLJ Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

\y\ Showthrough / Transparence

Quality of print varies /

Qualité inégale de l'impression

Includes supplementary matehal /

Comprend du matériel supplémentaire

Pages wholly or partiatly obscured by errata slips,

tissues, etc., hâve been refiimed to ensure the best

possible image / Les pages totalement ou
partiellement obscurcies par un feuillet d'errata, une

pelure, etc., ont été filmées à nouveau de façon à

obtenir la meilleure image possible.

Opposing pages with varying coiouration or

discolourations are filmed twice to ensure the best

possible image / Les pages s'opposant ayant des
colorations variables ou des décolorations sont

filmées deux fois afin d'obtenir la meilleure image
possible.

D

Thia item • fitimd at the réduction ratio checked below /

Ce document est filmé au taux de réduction Indiqué ci-dessous.

lOx 14x 18x 22x 26x 30x

J

9X 16x 20x a4x 28x 32x

• imir. ^'-im - j Tii •J-l.W



Th« copv filmad h«r« hss b««n raproducad thanks

to th« ganarosity of :

National Library o£ Canada

L'axamplaira filmé fut raproduit grica A la

OAnéreaitA da:

Bibliothèque nationale du Canada

Tha imagas appaaring hara ara thn baat quality

poMÏbia conaidaring tha condition and lagibiiity

of tha original cepy and in kaaping with tha

filming conuact apacificationa.

Original copias «n printad papar covara ara filmod

baginning with tha front covar and anding on

tha laat paga with a printad or iliustratad impraa-

sion, or tha back covar whan appropriata. AH
othar original copias ara filmad baginning on tha

first paga with a printad or iliustratad impraa-

sion, ar>d anding on tha last paga with a printad

or illuatratad impression.

Tha last racordad frama on aach microfiche

Shell contain tha symbol -^ (meening "CON'
TINUED"), or the symbol Y (meening "ENO").

whichevar applies.

Meps, plates, charte, etc., mey be filmed et

différent réduction retios. Those too lerge to be

entirely included in one exposure ère filmed

beginning in the upper left hend corner, left to

right and top to bonom, as many frames as

raquired. Tha following diagrams illustrata the

method:

Las imagas suivantes ont été reproduites avec la

plus grand soin, compta tenu de la condition et

de le neneté de l'exemplaire filmé, et mn
conformité avec lea conditions du contrat da
filmage.

Lea axempleirea originaux dont la couverture en
pépier est imprimée sont filmés en commençant
per le premier plet et en terminant soit par la

dernière paga qui comporta une empreinte
d'Impression ou d'illustration, soit par la second
plat, salon la cas. Tous lea autres exemplaires
origineux sont filmés en commençant par la

première pege qui comporte une empreinte
d'impression ou d'illustretion et en terminant par

la dernière page qui comporte une telle

empreinte.

Un des symbolaa suivants apparaîtra sur la

dernière image da chaque microfiche, selon le

cas: le symbole —*> signifie "A SUIVRE ". le

symbole V signifie "FIN".

Les cartes, planchas, ubiaaux, etc.. peuvent être

filmés é des uux de réduction différents.

Lorsque le document est trop grand pour être

reproduit en un seul cliché, il est filmé é partir

da l'angle supérieur gauche, de gauche é droite.

et de ftaut en baa. an prenant la nombre
d'imeges nécessaire. Lea diagremmes suivants

iliusuent le méthode.

1 2 3

1 2 3

456



MiaocOPY »ESOlUTK)N TSST CHAUT
(ANSI and ISO TEST CHART No. 2)

1^1 2.8

1^
1^ |12

Il 2.2

^ 1*0 MM
KUu

^^ 165J EosI Main StreetM (Xnv.xrp.jr- ^^
^^ (716) 288-5989 -Fax



i



*

CONTES D'ANDERSEN

i

f





CONTES
D'ANDERSEN

CHOISIS

ET TRADUITS DU DANOIS

PAR

PAUL LEYSSAC

MONTRÉAL
Librairie Beauchemin inimitée

79, Rue St-Jacques, 79



Il 16

Copyright, 1916, by Paul Leyssac.

Droits réservés, Canada, 1916.



C'EST TOIT CE QI'IL Y A

DE ru R SUR !

"CVst (iiu'l(nu' chose (l'inouï," <lit une poule
dans un quartier de la ville où justement le sean-
dale n'avait pas éclaté. "C'est quelque chose
d'inouï, ce qui s'est passé dans le poulailler! Je
n'en fermerai pas l'ieil de la nuit! Heureusement
que nous sommes nombreuses sur le pei-choir!"
Et elle se mit h raconter l'histoire, de manière

j> faire dresser les plumes aux autr(»s p<»nles et h
faire baisser la crête au ^oq. " C'est toul ce qu'il

y a de plus siir!. .

."

Mais commentons par le commencement.
Ceci se passait dans un poulailler, il l'autre iK.tir

de la ville. Le soleil se couchait, et les p«H
étaient en train de se percher; l'une d'elles. \

poule blanche, au.\ pattes courtes, qui pondait i-.

îiulièrement son œuf, était, -onune poule, tout ce
qu'il y il de plus respectable; une fois perchée, elle
commença îl s'éplucher et laissa tomber une petite
plume
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"TioiiH! en voih\ une qui nu» Iftche," (lit-elle,

" plus je me plume, pluH ].• Huis ImOIc! "

Elle avait dit cela en l'air, j^aiement, car elle

était le boute-en-train du poulailler, au reste fort

respectable, eomme nous venons de le dire, et puis

elle s'endormit.

L'obscurité était déjh profonde, et les poules se

pressaient les unes contre les autres, mais la voi-

sine de la poule blanche ne dormait pan. Elle avait

entendu et n'avait pas entendu, comme il le faut
souvent pour vivre en paix dans ce bas monde

;

seulement elle s'empressa d'en faire part h son

autre voisine: "As-tu entendu ce que l'on vient de
dire? Je ne nomme personne, mais il y a ici une
poule qui veut se déplumer pour se faire belle;

moi, si j'étais coq, je la mépriserais."

Juste au-dessus des poules se trouvait maman
hibou avec papa et les petits. Tls avaient tous dans
cette fam>"e l'ouïe si fine, qu'ils ne perdirent pas
rn mot ne ce qu'avait dit la poule; ils roulèrent

des yeux et maman hibou dit, en s'éventant de ses

ailes : "Ne faites pas attention, les enfants

quoique vous en ayez déjà beaucoup trop entendu !

Moi, je l'ai entendu de mes propres oreilles! Et
Dieu sait s'il fant en entendre, avant qu'elles ne
vous tombent!

" Parmi les poules, il y en a nne qui a tellement

oublié les convenances, qu'elle est en train de se

déplumer en présence du coq!"
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"Piviioz iriU'iW jiiix oiifaiitHÎ" dit papa hibou,
" on no «lit paM cela devant la jcuncH^ »! "

*'.To nr<»n \ iJK tout d« m<^mo laoontor Tlilstoiro

à lai chouj'tti» d'«Mi faco, qui cHt uno porHoino tout
à ait di8<'nH«^!" Et maman hibou s'onvola.

"ITcMihou, houhou," hulul<^i'ont Ich doux com-
nioN'H dauH lo pijroonnio»- 'u voisin.

" L'avoz-vouH ontond > L'avoz-vous enten<lu ?
Ilouhou. houhou! Tl y a h^-bas, uno poule qui s'est
arracha' toutes les plumes pour plaire au coq! Elîe
va rrover do froid, si ce n'est pas dojît fait! Hou-
hou. houhou!"

" Rourou .
.
.où ? Roucou . . .où ? " roucoule rent

les ])ip:eons.

1 "Dans la cour du voisin. C'est aussi sur que si
je l'avais vu de mes pro,,ic>s yeux! C'est presque
honteux do le raconter, mais c'est tout ce qu'il v a
de plus si" "

" Pour sur! Pour sur! " répondirent les piî?eons.
qui roucoulèrent ensuite aux habitants de la basse-
cour

:
« Il y a là-bas une poule, on prétend même

qu'il y en a deux, qui se sont arraché toutes leurs
plumes pour se distinj^uer des autres et attirer
l'attention du coq. C'est le meilleur moven d'at-
traper uno fluxion de poitrine; elles en sont déj,\
mortes toutes les doux !

"

" Cocorico
! Cocorico !

" fit le coq en s'envolant
sur la palissade

; h peine réveillé, il chantait :
" II

y a trois poules qui sont mortes d'un amour mal-
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heureux pour un coq; elles se sont arraché toutes

leurs plumes ; c'est épouvantable ! Je ne veux pas

î^arder cette histoire pour moi seul, faites la vite

passer !
"

" Faites passer, faites passer," sifflèrent les chau-

ves-souris; et les coqs chantaient, et les poules

fîloussaient :
" Faites passer ! Faites passer !

" Et
l'histoire passait de poulailler en poulailler et re-

vint enfin à l'endroit d'où elle était partie.

" Cinq poules," disait-on, "se sont arraché toutes

leurs plumes, pour montrer laquelle d'entre elles

avait maip:ri le plus par amour pour le coq; elles

se sont mises en sang h furieux coups de bec et

sont tombées mortes, à la honte et au frrand dés-

honneur de leurs familles et au grand dommage
du propriétaire."

Bien entendu, la poule qui avait laissé tomber

la petite plume, ne reconnut pas sa propre histoire,

et comme elle était une poule respectable, elle dit :

"Je méprise ces poules! Malheureusement il y en

a beaucoup de pareilles parmi nous! Fne telle

chose ne doit pas être tenue secrète, et je ferai

tout mon possible pour que le journal en parle,

l'histoire fera ainsi le tour du pays et ces poules

n'auront que ce qu'elles ont bien mérité, elles et

leurs familles."

L'histoire fut imprimée, parut dans le journal,

et c'est tout ce qu'il y a de plus sûr : une petite

plume peut facilement devenir cinq grosses poules.



i
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" Chaque fois qu'un bon enfant meurt, un Ange
de Dieu descend sur la terre, prend l'enfant mort
dans ses bras et, déployant ses grandes ailes blan-
ches, parcourt tous les endroits que l'enfant a ai-

més, et cueille une brassée de fleurs qu'il apporte
au bon Dieu, pour que là-haut elles refleurissent

plus belles que sur la terre. Le bon Dieu les presse
toutes contre son cœur et sur la fleur qu'il chérit
le plus il dépose un baiser qui lui donne une voix
pour chanter sa gloire dans le chœur des bien-

heureux !
"

Voilà ce qu'un Ange de Dieu racontait à un en-
fant mort tandis qu'il le portait au ciel, et l'enfant
l'écoutait comme dans un rêve. Ils passaient au-
dessus des endroits où le petit avait joué, au-dessus
de jardins où poussaient de belles fleurs.

"Lesquelles veux-tu que nous emportions pour
les planter au ciel ? " dit l'Ange.

Il y avait là un rosier superbe dont une mé-
chante main avait brisé la tige. Les branches cou-
vertes de boutons demi-épanouis pendaient toutes
flétries.
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" Prends ce pauvre rosier !
" dit l'enfant, " pour

qu'il refleurisse là-haut chez le bon Dieu."

Et l'Ange le prit en embrassant l'enfant qui

entr'ouvrit ses petits yeux.

Ils cueillirent des fleurs magnifiques, sans dé-

daigner ni le modeste " souci " ni la " pensée sau-
»vage

" N'avons-nous pas assez de fleurs maintenant?"

dit l'enfant, et l'Ange fit signe que oui, mais ils

ne s'envolèrent pas encore vers Dieu.

Il faisait nuit et le silence régnait partout ; ils

planaient au-dessus d'une ruelle des plus étroites

toute pleine de tas de paille, de cendres et de ba

layures. C'était au soir d'un jour de déménage
ment; il y avait partout des morceaux d'assiettes

du plâtre, des haillons et de vieux fonds de cha

peaux, toutes sortes de choses qui ne sont pas

belles à voir.

Parmi tous ces débris, l'Ange montra à l'enfant

les morceaux d'un pot de fleur, où la terre tenait

encore aux racines d'une grande fleur des champs
toute desséchée; elle ne valait plus rien et avait

été jetée dans la rue.

" Emportons-la," dit l'Ange " tout en volant, je

te raconterai pourquoi." Ils s'élevèrent dans l'air

et l'Ange lui dit :

" Là-bas, dans la rue étroite, demeurait au sous-

sol un pauvre petit garçon malade, alité depuis sa

plus tendre enfance. Lorsqu'il n'était pas trop
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souffrant, il pouvait faire le tour de la petite cham-
bre en s'appuyant sur ses béquilles, et c'était tout.

A certains jours, en plein été, les rayons du soleil

pénétraient jusque dans le sous-sol ; ces jours-là

le petit garçon, assis au soleil, se chauffait à ses

doux rayons
; et, tenant devant sa figure ses doigts

minces presque transparents, regardait y circuler

le sang rouge. Et l'on disait :
" Aujourd'hui il est

sorti, le petit." Il ne connaissait la beauté du prin-

temps que par le première branche de hêtre que
le fils du voisin lui apportait. La tenant au-dessus
de sa tête, il s'imaginait être couché à l'ombre des
grands arbres où les oiseaux gazouillaient et où le

soleil brillait à travers les feuilles. Un jour, le

fils du voisin lui apporta quelques fleurs des
champs, dont l'une, par hasard, avait été arrachée
avec ses racines; on la planta dans un pot et on
la plaça sur la fenêtre près du lit. La fleur, plan-

tée par une main heureuse, se développa, poussa
bien et chaque année elle se couvrait de fleurs.

Elle devint le jardin bien-aimé de l'enfant malade,
son petit trésor sur cette terre. Il l'arrosait, la

soignait et veillait à ce qu'elle ne perdît pas un
seul des rayons de soleil qui glissaient à travers la

fenêtre basse. La fleur finit par entrer dans ses

rêves; car pour lui elle fleurissait, répandait son
parfum et réjouissait les yeux et c'est vers elle

qu'il se tourna en mourant, quand le bon Dieu le

rappela à lui.
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" Il y a un an maintenant qu'il est près de Dieu,

un an que la fleur se desséchait oubliée sur la fe-

nêtre, et aujourd'hui, jour de déménagement, elle

a été mise au rebut. C'est cette fleur, cette pauvre
fleur flétrie, que nous avons mise dans notre bou-

quet ; car elle a causé plus de joie que la plus belle

fleur d'un jardin royal."

" Mais comment sais-tu tout cela ? " demanda
l'enfant que l'Ange emportait vers le ciel.

" Je le sais," dit l'Ange. " C'était moi le petit

garçon malade qui marchait sur des béquilles.

Comment ne reconnaîtrais-je pas ma fleur ? "

Et l'enfant ouvrit ses yeux tout grands, regarda

la face rayonnante de l'Ange et au même instant

ils se trouvèrent au ciel où ne règne que joie et

félicité. Et le bon Dieu pressa l'enfant mort sur

son cœur, lui donna des ailes, pareilles à celles de

l'Ange et, la main dans la main, ils s'envolèrent

ensemble, et le bon Dieu pressa toutes les fleurs

sur son cœur, mais il donna un baiser à la pauvre
fleur des champs flétrie, et aussitôt elle fut douée
d'une voix qu'elle mêla au chœur des Anges bien-

heureux qui entourent le Seigneur et forment au-

tour de lui des cercles s'élargissant jusqu'à l'infini.

Tous chantaient, petits et grands, le bon enfant

aussi bien que la pauvre fleur des champs jetée

toute flétrie et fanée parmi les balayures de la

ruelle étroite et sombre.



LA PRINCESSE ET LE PORCHER

Il y avait une fois un prince, mais un prince

bien pauvre. Il ne possédait qu'un tout petit

royaume, juste assez grand pour lui permettre de
se marier : et c'est bien ce qu'il entendait fai'-e.

Il fallait un fier aplomb pour aller dire à la fille

de l'Empereur: ''Veux-tu être ma femme ?" Mais
le prince eut cet aplomb, car il portait un nom
illustre et connu dans le monde entier. Des cen

taines de princesses ne se seraient pas fait prier

pour lui accorder leur main, mais celle-là, voyez-

vous, faisait fi ui.

Maintenant, attention!

Sur la tombe du vieux roi poussait un rosier

comme on n'en avait jamais vu; il ne fleurissait

que tous les cinq ans et ne portait alors qu'une
seule rose, mais une rose V.nt le parfum vous fai-

sait oublier tous les souci, . tous les chagrins. En
outre, le prince avait un rossignol qui chantait à
vous faire croire que son petit gosier renfermait
toutes les plus belles mélodies du monde.
Le prince destina cette rose et ce rossigîîol à la

princesse, les renferma dans deux grands étuis
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d'argent et les lui envoya. L'Empereur les fit por-
ter en grande pompe devant lui jusque dans la
salle où la princesse et ses dames d'honneur s'a-

musaient à jouer à pigeon-voie; elles ne faisaient
du reste que cela du matin au soir. Quand elle

aperçut les grands étuis renfermant les cadeaux,
elle battit joyeusement des mains et s'écria :

"Oh, je voudrais que ce soit un petit chaton!"
Mais ce fut la rose merveilleuse qu'on lui présenta.

"Qu'elle est gentiment faite!" dirent les dames
d'honneur.

"Elle est plus que gentiment faite," dit l'Em-
pereur, " elle est joliment faite !

"

Mais la princesse la toucha du doigt et faillit

fondre en larmes :

"Fi donc, papa, elle n'est pas artificielle, elle

est naturelle !
"

" Fi donc," dirent tous les courtisans, " ce n'est
qu'une fleur naturelle !

"

"Calmons-nous," dit l'Empereur. "Ne nous
fâchons pas! Voyons d'abord ce qu'il y a dans
l'autre étui !

" Cette fois, ce fut le ro*^ ignol qu'on
'

lui présenta. Il se mit à chanter si merveilleuse-
ment qu'il était impossible d'en dire du mal tout
de suite.

" Superbe ! charmant !
" s'exclamèrent les dames

d'honneur.

"Comme cet oisepu," observa un vieux courti-

san," me rappelle la boîte à musique de feu sa
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Majesté l'IniiuTiitrice! C'est absolnineiit la même
méthode, la même manière."

"Oui, absolument!" fit rEmpercnr. Et il se mit
;\ pleurer, comme un petit enfant.

" J'espère au moins que ce n'est pas un véritable

oiseau !
" dit la princesse.

"Mais si, c'en est un véritable," répondirent
ceux qui venaient de l'apporter.

"Eh bien! qu'il s'envole!" dit-elle. Et elle re-

fusa net de voir le prince.

Mais il ne se découragea pas [)our si peu ; il se

barbouilla la figure de noir, enfonça bien sa cas-

quette et s'en vint frapper ji la i)orte du château.
" Bonjour, Empereur! " dit-il. " N'y aurait-il pas

une place vacante ici ? "

" ITum, c'est qu'il y en a tant qui vicMinent de-

mander," dit l'Empereur. " Mais attends un peu !

J'ai justement besoin de quelciu'un pour garder
mes porcs, car nous en avons beaucoup !

"

Le prince fut donc lommé porcher impérial. On
lui donna, près de \v porcherie, une méchante pe-

tite chambre dont il dut se contenter. Mais il tra-

vailla ferme toute la journée et vers le soir il avait
fabriqué une gentille petite marmite, toute garnie
de grelots. Dès que la marmite bouillait, les gre-

lots se mettaient il carillonner gaiement le bon
vieux couplet :

J'ai du bon tabac dans ma tabatière,

J'ai du bon tabac, tu n'en auras pas.
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'\

Mais voici qui était encore bien pltiH extraordi-
naire

: on n'avait qu'à mettre le doigt dans la va-
peur pour reconnaître le fumet des plats qui étaient
en train de cuire dans tous les fourneaux de la
ville entière. C'était autrement intéressant qu'une
sim ^ -le rose!

Sur ces entrefaites la princesse vint à passer
avec ses <lanies d'honneur. Quand elle entendit le
carillon elle s'arrêta toute souriante et ravie, car
elle aussi savait jouer .

" J'ai du bon tabac !
"

C'était même le seul air qu'elle eût jamais appris;
mais en revanche elle était capable de le jouer d'un
seul doigt.

" Mais c'est mon air à moi !
" dit la princesse.

" Faut-il tout de même que ce porcher soit bien
élevé! Ecoute! va lui demander le prix de son ins-
trument !

"

Une des dames d'honneur fut obligée d'entrer
dans la porcherie, mais elle eut la précaution de
se chausser de gros sabots.

" Quel est le prix de ta marmite ? " demanda-t-
elle.

" Dix baisers de la princesse !
" répondit le por-

cher.

" Dieu du ciel !
" s'écria la dame.

" Je ne la laisserai pas à moins !
" dit le porcher.

" Eh bien! que dit-il ? " demanda la princesse.
" Je n'oserai jamais le répéter," répondit la dame

d'honneur. " C'est trop affreux !
"

wamfm?miii>y^<'i,
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"Dis-le moi il roreill.'!"

Elle le lui chuchota tout bus.

"Mais il est inconvcMiant! " Kt la in-incesse,

tournant vite sur ses talons, s'en aîla. Mais h peine

avait-elle fait quelques pas (juVllc» entendit de nou-

veau les grelots carillonner gaiement :

fFni du bon tahnc dans ma tahatièrr,

J'ai du bon tabac, tu n'en auras pas.

" Ecoute," dît la princesse, " va lui demander si

dix baisers de mes dames d'hotmeir ne feraient

pas aussi bien l'affaire!"

" Je ne marchande pas," répondit le porcher
;

" dix baisers de la princesse, ou je garde ma mar-
mite."

" Dieu que c'est ennuyeux !
" fit la princesse

;

"mais alors il faudra que vous me cachiez pour
que personne ne me voie !

"

Les d-imes d'honneur se placèrent donc devant
elle, en relevant le pan de leurs robes: le porcher
eut sfcs dix baisers et la princesse sa marmite.
Ce fut un ravissement général. Toute la soirée et

toute la journée du lendemain elles firent bouillir

la marmite, de sorte qu'elles étaient au courant de
ce que l'on faisait cuire dans tous les fourneaux de
la ville, chez le chambellan aussi bien que chez le

cordonnier. Les dames d'honneur dansaient en
rond en battant des mains ;
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" NoiiH savons «laiiN quclIcH maisons on nian^'e do
la soupe et des eiêpes, où l'on niante de la panade
et des côtelettes! C'est intéressant au possible! "

" Tout ee qu'il y a de plus intéressant," dit la
^M-ande maîtresse de la four.
"Oui, mais n'en soufflez mot! ear je suis la fille

de l'Empereur, ne l'oubliez pas."
" Dieu nous en préserve!' firent-elles l'une seule

voix.

Le porcher, c'est-îl-dire le prince, ne perdit point
8a journée. Il fabriqua une crécelle qui, déw qu'on
la tournait, jouait toutes les valses, toutf^s les pol-
kas, tous le?» menuets composés depu.s la création
du monde.

"Mais c'est superbe!" dit la princesse, qui fai-
sait sa promenade; «je n'ai jamais entendu de plus
belle musique! Ecoute, va lui demander le prix de
son instrument; seulement, plus de baisers!"

" Il demande cent baisers de la princesse," rap-
porta la dame d'honneur, qui venait de faire la
commission.

" Ma parole, il est fou," dit la princesse en s'é-

loijriiant. Mais un moment après elle s'arrêta :

" Après tout, je suis la fille de l'Empereur, il faut
encourajïer les arts! Allons! Il aura dix baisers
comme hier. Pour le reste, qu'il s'adresse à mes
dames d'honneur!"

" Cela ne nous sourit j^uère," objectèrent ces der-
nières.
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"Point (le manières! Ri moi je j.enx l'embrasser,

vous le pouvez bien vouh auswi: iroublicz pjiH que
vous êtes lof;^(»s et nourries eliez nïoi," La dame
«riionneur fut (lon<* oblijfre de retourner vers le

porcher.

"Tent baisers de la prineesse," dit-il. "ou elia-

eun fjarde ce qu'il a."

" Oaehez-moi ! !
" dit-elle.

Toutes les dames d'honneur se placèrent en rond
et il se mit î\ prendre les baisers eonvenus.

" Que sijniifie eette foule ù la pondierie ? " dit

l'Empereur, qui était sorti sur le baleon. Tl se

frotta les yeux, puis ajusta ses lunettes... «.lo
parie que ee sont les dames d'honneur qui sont en
train de faire des folies; je m'en vais voir un peu
ee qui se passe! "

Oe disant, l'Empereur enfila vite ses pantoufit-s

qui n'étaient que de vieux souliers éeulés.

Tl descendit les escaliers quatre h quatre, mais,
arrivé dans la cour, il marcha h pas de loup, de
sorte que les dames d'honneur, occupées h compter
les baisers pour que le porcher n'en e^t ni un de
plus ni un de moins, ne s'aper(;urent nullement de
l'arrivée de l'Empereur. Il se souleva sur la pointe
des pieds.

" Oré nom !
" s'écria-t-il en les voyant s'embras-

ser, f^t il leur asséna sur la tête an jjrand coup de
Pi i . .le, au moment précis où 1<î porcher prenait
sou quatre-vingt-sixième baiser.
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HoPH d'ici î
" HÏMiia rKinporeur, tout fiirioux.

Kt ilN furent cIuiNHéH tous (1«mix de son ompiic.
La princoHsc pleurait, h» porrhor poHtait et la

pluie tombait ii torrentH.

" Ah! que je suIh mallieureuHe! " H<Mipira la prin-
ee«8e; «que n'ai-je c^pouH^^ le beau [irince! Je huIh
vraiment bien, bien malheureuse! "

Alors le T)orelier se cacha derrière un arbre, es-
suya le noir de sa fi^rare, rejeta ses vilains habits
et se présenta dans son costume de i)rinc(N si beau
que, machinalement, la princesse lui fit une fçrande
révérence.

Mais le prince la rei)v>ussa : J'en suis arrivé à te
mépriser! Tu n'as pas voulu d'un honnête prince.
Tu n'as rien compris ni h la rose ni au rossignol.
En revanche tu as pu embrasser un vil porcher
pour un misérable instrument de musique! Tu n'as
maintenant que ce que tu mérites!"

Puis il rentra dans son royaume, ferma la porte
h double tour et laissa la princesse chanter tout à
loisir :

J'ai du bon tabac dans ma tabatière,
J'ai du bon tabac, tu n'en auras pas!

S>—®-«<5M5>-^
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R Li: HAIJOT KT LA KALLK

Deux jouets, le salH)t et lu balle, se trouvaient
l'un à rôté de l'autre dans un tiroir. Un beau jour,
le sabot dit à la balle: " Ne ferions-nous pas mieux
de nous fiancer, puisque nous sommes destinés î\

vivre dans le même tiroir ? " Mais la balle qui
était en maroquin et avait les idées d'une demoi-
selle du grand monde, ne daigim même pas répon-
dre à une telle question.

Le lendemain, arriva le petit garçon à qui appar-
tenaient les jjuets; il badigeonna le sabot de rouge
et ue jaune et planta un clou de cuivre au beau
milieu; cela faisait un effet superbe quand le sabot
tournait.

"Regardez-moi," dit-il à la balle. "Que pen-
sez-vous ? N'allons-nous pas nous fiancer mainte-
nant ? Nous sommes faits l'un pour l'autre : vous
sautez et moi, je danse ; à nous deux ce sera le bon-
heur parfait !

"

" Vous croyez ? " dit la belle ;
" vous ignorez

probablement que mon père et ma mère étaient des
pantoufles de maroquin et que j'ai un bouchon
dans l'estomac !

"



18 CONTES DANOIS

" Fort bien," dit le sabot, " mais moi, je suis en
acajou et c'est Monsieur le Maire en personne qui
s'est fait un plaisir de me fabriquer sur son tour."

" Est-ce bien vrai ? " dit la balle.

" Que je ne sois plus jamais fouetté, si je mens .'"

répondit le sabot.

"Vous êtes beau parleur," dit la balle, "mais
vraiment je ne puis accepter. Je suis pour ainsi

dire ù, moitié lancée avec une hirondelle; chaque
fois que je m'élance en l'air, elle sort la tête du nid
en disant : "Dites oui! dites oui!" "Et j'ai déjà
dit oui, dans mon for intérieur, ce qui vaut pres-

que un enj,'agement
; mais je vous promets que je

ne vous oublierai jamais !
"

"Je ne vois pas que cela m'avance à grand'-

chose," fit le sabot. Et ils cessèrent de se parler.

Le lendemain, le petit garçon vint chercher la

balle. Le sabot la vit s'élancer en l'air comme un
oiseau; elle montait si haut qu'on la perdait de
vue; elle revenait chaque fois, mais chaque fois,

touchant terre, rebondissait, soit par désir de re-

voir son hirondelle, soit par effet du bouchon
qu'elle avait dans l'estomac. Au neuvième bond,

la balle disparut et ne revint plus; le petit garçon
eut beau chercher, ce fut en vain.

" Moi, je sais bien où elle est," soupira le sabot
;

'• elle est dans le nid de l'hirondelle, et ils se sont

mariés !
"
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Plus le sabot pensait à la balle, plus il en était
amoureux. Elle ne pouvait plus être à lui, et c'é-

tait bien pour cela que son auiour ne faisait qu'aug-
menter. Qu'elle en eût épousé un autre lui était
incompréhensible. Et le sabot tournait et virait
sans cesse, pensant toujours à la bien-aimée, que
son imagination lui montrait de plus en plus sé-

duisante.

Bien des années se passèrent ainsi. . . et c'était
déjà une passion d'antan.

Le sabot n'était plus jeune, quand un beau jour
on le redora complètement. Jamais il n'avait été
plus magnifique. Il était maintenant un sabot d'or
et sautait et tournoyait à donner le vertige. En
vérité, c'était merveille î Mais, tout à coup, il sauta
trop haut, et le voilà disparu !

On eut beau le chercher, même dans la cave, il

resta introuvable.

... Où était-il ?

Il avait sauté dans la boîte aux ordures, où il y
avait un peu de tout : des trognons de choux et
des balayures, avec un tas de gravats de la gout-
tière.

" Me voilà dans de beaux draps," dit-il ;
" toute

ma dorure va s'en aller. Et qu'est-ce que c'est que
ce ramassis, au milieu duquel je me trouve ? "

Alors il regarda à la dérobée un grand trognon de
chou tout râpé et une dnMe de petite chose ronde
qui ressemblait à une pomme toute ratatinée. Mais
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J
n faut vous dire que je suis en maroquin- i'ai

Me dans la gouttière nrt i'nî t„„ - f
"'

longues années' OWhV ''* P*"'''«* ""l
«ne jeune fille!"

'""'""P' '^™-™^-»oi, pour

Mais le sabot ne souffla mot- il nen«n,f à
ancien amour. Et plus i, écoutait paTert Irplus ,1 se persuadait que c'était elle

'

feur ces entrefaites, la bonne vint vider la hnîf»aux ordures
. " Tiens, voilà le sabo do" ditSleEt e sabot retrouva sa place d'honneur mate Une fut plus question de la balle. Jamais^u le^abot ne parla de son amour d'autrefois c'est

"s L 1:1:t: '""""' ''"''°'' "^ "ien-aimée :restée cinq ans à tremper dans une gouttière et

irSùiw.'



LA PETITE FILLE AUX ALLUMETTES

1

Dieu ! Qu'il faisait froid ! La neige tombait et il

commençait à faire nuit; c'était le dernier soir de

l'année, la veille du nouvel an.

Par cette nuit froide, une pauvre petite fille mar-

chait dans la rue, la tête et les pieds nus. Elle

avait bien des pantoufles en quittant la maison,

mais elles ne lui avaient pas servi h grand'chose!

C'étaient des pantoufles trop larges que sa mère

avait déjà portées, et la petite les perdit en traver-

sant vite lu rue, entre deux voitures lancées au ga-

lop. L'une resta introuvable; un gamin emporta

l'autre, disant qu'il ne manquerait pas d'en faire

un berceau, quand il aurait des enfants.

Voilà donc la petite fille sans souliers, ses petits

pieds gonflés et bleuis par le froid ; dans un vieux

tablier elle avait une grande quantité d'allumettes,

et elle en tenait à la main un paquet. Elle n'en

avait pas vendu un seul de toute la journée, per-

sonne ne lui avait donné le moindre petit sou.

Elle avait bien faim, la pauvre petite, bien froid,

bien triste mine!

Les flocons de neige tombaient dans ses cheveux,

de longs cheveux blonds qui frisaient si gentiment
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Elle en frotta une seconde qui brûla, qui hrilla,
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et le mur où. tomba sa lumière devint transparent
eomme une gaze; son refjard pénétrait maintenant
jusque dans une jolie salle. Sur la table, couverte
d'une belle nap[)e blanche et de fines porcelaines,
fumait une maj«:niflque oie rôtie, farcie de pru-
neaux et de pommes; mais voilà que l'oie avec le

couteau et la fourchette encore plantés dans le dos,
sauta à bas de la table et, se dandinant, s'en vint
droit à la petite fille. L'allumette s'étei^Tnit : de-
vant l'enfant, il ne restait plus que le mur épais
et froid.

Elle en frotta une troisième, ^u^ tôt elle se vit
assise sous un splendide arbre de Noël. Qu'il était
beau! Plus beau et plus riche encore (jue celui de
Noël dernier, entrevu par la porte vitrée du riche
marchand; sur les branches vertes, mille boujçies

resplendissaient, et des images de toutes couleurs,
comme on en voit aux vitrines, semblaient lui sou-
rire. La petite étendit les deux mains : l'allumette
s'éteignit. Toutes les bougies montaient, toujours,
toujours plus haut, et elle s'aperçut qu'elles étaient
devenues des étoiles brillantes. L'une d'elles tomba
et traça dans le ciel un long sillage de feu.

C'?st quelqu'un qui meurt, pensa la petite, car
sa vieille grand'mère, la seule personne ici-bas qui
eût été bonne pour elle— hélas! elle n'était plus!
— lui avait souvent dit :

" Lorsqu'une étoile tombe,
c'est une âme qui monte à Dieu."

Elle frotta encore une allumette contre le mur;
une clarté éblouissante se répandit, et au milieu
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de cette splendeur, elle vit sa vieille ^n-and'mère
avec un air ni doux, si radieux et si bon !

'^Grand'mère!" s'écria la petite, "je t'en prie,
emmène-moi, parce que si l'allumette s'éteint, je
sais que tu disparaîtras comme le poêle si chaud,
comme la magnifique oie rôtie et le bel arbre de
Noël !"

Vite, vite, elle frotta toutes les allumettes qui
restaient dans le paquet, pour retenir grand'mère
aussi longtemps que possible. Et les allumettes
brillaient d'un éclat plus vif que celui du jour.
Jamais grand'mère n'avait été si belle. Elle prit la
petite fille dans ses bras et ensemble, joyeuses,
elles s'envolèrent dans ce rayonnement si haut, si
haut, qu'il n'y avait plus ni froid, ni faim, ni lar-
mes : elles étaient chez Dieu.

Mais, quand parut le matin glficial, dans le coin,
entre les deux maisons, était assise une petite fille,'

les joues un peu roses et le sourire aux lèvres.
Morte, morte de froid, le dernier soir de l'année.
Le premier jour de l'an se leva sur le frêle cada-
vre, qui tenait dans sa petite main raidie les restes
d'une allumette brûlée.

" Elle aura voulu se réchauffer," disait-on. Per-
sonne ne se doutait de toutes les belles choses
qu'elle avait vues, et au milieu de quelles joies et
de quelles splendeurs elle était entrV, avec sa
vieille grand'mère, dans la nouvelle année.



L'AKJÏ'ILLi: A I{i:i»IUSKK

Il y avait une fois une aijiuill,' à icin-iscr, si iii-

latiUK' (le sa {UMsoiinc qu'elle se «lonnait «les ai' s

<rai^nille à eoudre.

" Faites attention, nies amis," dit-elle aux doijjts

qui la maniaient; "si vous me laissez tomber,
vous risijue/ fort de ne i)lus me i-etrouver, Je suis
si fine et si mince."

"Oh! avec va!" firent les doij^ts en lui serrant
les flancs.

" Kepardez-moi, j'arrive avec ma suite," dit l'ai-

j;uille à repriser en tirant après elle un lonj( fil

qui n'avait ])ourtant ]»as de n<eud.

Les doi-its la dirigèrent sur la pîintoufle de la
cuisinière; l'ejiipeijine en était décliirée et il s'a-

jiissait de la ra<'commoder.

"Oh la vilaine heso-ine!" dit l'aijiuille, "je ne
pourrai jauiais passer, je me cassei-ai, <-'est sûr, je
me i-asserail" Et en elVet elle se cassa.

"Je vous l'avais bien dit," fit-elle, " je suis trop
fine."

"Elle n'est ])lus bonne à rien,'' pensèrent les

doigts, mais il leur fallut pourtant la tenir encore,

2
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I
.V. ,(

car la cuishiMM-n fit à l'aiouiHo uno têto en cire à
cacheter et Ja i)iqua dans son ficliu.

"Ah, ha! me voilji «levenue hioche!" dit-elle;
"je savais bien qne je ferais mon cliemin. Quand
on est quel«iu'nn, forcement on devient quelque
chose!" Et elle se mit à rire dans son for int<'v

rieur; au dehors rien ne paraissait, car il est im-
possible de voir quand une ai^ruijle îi repriser se
met ù rire; elle regardait autour d'elle et se tenait
aussi droite qu'en voiture de jrala.

" Me serait-il permis de vous demander si vous
êtes en or ?» dit-elle à répingle, sa voisine. "Vous
êtes très bien de votre personne, et vous avez une
tête à vous, quoiqu'elle soit bien petite : il faudra
trouver un moyen de la développer un peu, car il

n'est pas donné h tout le monde d'avoir de la cire

à cacheter sur son extrémité !
" Et elle se redressa

si fièrement qu'elle perdit l'équilibre et piqua une
tête dans l'évier, juste au moment où la cuisinière
était en train de faire couler l'eau.

"Nous allons partir en voyaj^e," dit l'aiguille;
"pourvu que je ne me perde pas!" Mais ce fut
précisément ce qui arriva.

"Je suis trop fine pour ce monde," dit-elle,
quand elle se trouva dans le ruisseau, " mais j'ai
conscience de ma propre valeur, c'est toujours une
petite satisfaction." Et elle se tint droite, sans
pc-dre sa belle suffisance. Toutes sortes de choses
pa. lient au-dessus d'elle : des copeaux, des brins
de paille et de vieux morceaux de journaux.

*\'t'-; •.»T
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" Vovcz un peu coinine tout cela nap:c sans faire

attention à ce qu'il y a au-dessous
;
je voudrais

bien savoir de (pioi cela se pleine. (Test moi qui
pifpieî Voilà un copeau qui i)asse, il n'a qu'une
seule et unique idée en tvU^ : c'est copeau, et co-

peau c'est lui-même. Tiens, voilà un brin de paille!
Dieu qu'il s'a«,nte! Dieu (pril se démène: Ne pense
pas seulement à toi, mon petit, tu pourrais te co-
^ner contre les pavés!"

" Ah ! voilà un vieux journal ! Il y a beau temps
qu'on a oublié ce qu'il y avait dedans; malgré cela
il se donne des jj^rands airs. Moi, je reste calme et
résifînée : je sais ce que je suis et je ne changerai
pas."

Un jour, quelque chose brilla près d'elle d'un
éclat superbe. C'était un tesson de bouteille, mais
l'aiguille à repriser le prit pour un diamant et lui
parla en se présentant elle-même comme une bro-
chi

" Vous êtes sans doute de diamant !
"

" Oui, oui, quelque chose dans ce genre! "

Persuadés, chacun de son côté, que l'autre était

un objet de valeur, ils se mirent à parler du monde
et de son orgueil :

"Moi j'ai habité une boîte, qui appartenait à
une demoiselle," dit l'aiguille. "Cette demoiselle
était cuisinière. A chaque main elle avait cinq
doigts, mais, de ma vie, je n'ai rien vu d'aussi

bouffi d'orgueil que ces cinq doigts. Et dire que
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toufc î<Mir iM'NojrîH» iH» coiiNistjilt qu'à luViih'ver «le

la ÎHMtc et à m'y n'in<'tfic!"

" Avaioiit-ilN de lÏMlat ?" .hinjmda le t.'SHon.

"Do l'«Vlat?" dit rai^uillc, " inaÎH non; ÎIh

avai. nt «Ich |>r«H('nti<.nH. voilà tout. IIh ('«taicMit ciinj

fièrcN, tons nos «loiojtH, se tonant «Iroits l'un à cAté
<](' l'aïufic, qnoifuic de lonj^ucnr «littÏTcnto. Le pins
vu (h'iuns, le iMMicc, soitaU doH ranj;s: il ('•tait C'pais

et conit. n'avait qu'une hcuIc casHun' «lans !<» «los

ot no pouvait N'incliner (ju'uno fois, niaiH il prC«-

tondait qu'un honinio <|ui l'avait ponlu, n'était plus
lion pour lo soi-vico militairo. N° 2, le lèclio-pot,

était gourmand ot «i;ofitait à tout, il montrait lo

soloil ot la luno i^t c'ost lui cpii soiMait la plume
quand ils éorivaiont. N° 'A, la lonjfuo pondio, rogar-
dait los autres do haut tu bas. N° 4, rannulaive,
avait une oointuro d'or aut(Mir du vontro. N° 5, le

petit rikiki, no faisait rien du tout, et se croyait
I)ar consé(piont lo i)romior moutardier du i){ipe.

Ce n'étaient que fanfaronnade sur fanfaroniuido.
Alors moi j'ai j)ris le i)arti do me sauver ])ar l'é-

vier »

"Et nous voici maintenant à briller dans l'om-
bre,'" dit le tesson.

Au même moment, l'eau monta dans le ruisseau
qui déborda en emi)ortant le tesson.

" (> lui a donné do l'avancement," dit rai«,niille.

"Moi, je reste à ma jdaco; ej suis t.op f^j > et trop
distinguée, mais je m'en fais une gloire tout à fait
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hV><i"H'" Kt <'II«' se tint ihoUr, iM-nlii,. «Imiin ses
i"«''rt<»xi<uiH.

" ']{' iw NciJiiN iiiill(>ni(>iit ('toniM'c (|ii(> j,. fns.m' ihm*

«riiii nivoii lie soh'il, tclhMiic <t je suis tim»; il me
soiiiIjIc (iu'II nu- cIhm'cIic toiijoniN sous Vvnw. Ali!
mon I)i<Mi, je suis tiii(> et nî niiiKM' (pu' nin hkto lu»

IMMiria pîis inc ictiouvcr; si J'nvjiis ^r.,,-,1,'. i„(mi u>il

<|ui Si cn'vô, je cntis que J'en aurais pN'un»! Non,
|Mnntaiil. plcuici- nVsf pas <!<> hou (011!"

Tu joii)' qiu'hiucs oaiiiiiis se iiiiiciiJ à fonilici-

«lans le niisscau; ils ,v tnmvc'iiMif de vieux clous,
(les jK'tits sous et autn-s trésors pan'ils; c'était du
I»i-oi)re: ii'ais on picnd son plaisir où on le trouve.
"Aïe!" sY'cria un «les j;aniins en se piquant à

l'aiguille, '^ qu<'l sale truc!
"

*'.Te ne suis pas un truc, je suis une demoiselle,"
dit l'aiguille; mais personne n'y fit attention. La
rire s'était décollée et l'aiguille était devenue toute
noire

;
mais le noir amincit et, par consé(pient,

elle se croyait i)lus distinguée que; jamais.
"Tiens, voilà une cocpiille d'a-uf," dirent les ga-

mins, en plantant l'aiguille î\ repriser dans la co-
(|ue.

"A la bonne lieure! Vu ca<lre blanc autour de
ma propre noirceur, c'est extrêmement seyant.
('<mime cela je ne passerai pas inaper«;ue. Pourvu
que je n'attrape pas le njal <le mer, cela me brise-
rait! '' Mais elle ne l'eut j.as et ne fut point brisée.

" Le meilleur remède contre le mal de mer c'est
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«l'avoir un voiiin' «rjicior, ot do no jamais ponlro
do vuo (|u'<)n oHt un pou plus (|u'un ôtio liumain.

Maintonant, moi, jo mo sons d'aplomb. Puis on est

do raoo, plus on ti«'nt boni"
"Crac!" M la oo(iuillo : oVtait un chariot qui

imssait sur ollo.

"Ah! mon Dion, quo jo mo sons opprossoo! " dit

l'aiguille : "J'aurai lo mal do mor tout de mémo,
je me sons toute; brisôo."

Mais non, ollo n'était pas brisée, (pioiqu'un cha-

riot lui eût passé dessus; elle était simplement
couchée de tout son long élans le ruisseau. Qu'elle

y reste!

®—C-«<s>«K5>—(î)



LE PETIT MA1{( IIANI) DE HAHLE

î

Persoiiiio au moiulo no connaît autant d'IiiHtoiroH

que le petit mairhand de sahleî Et Dieu Hait s'il

en raconte!

Vers le soir, quand les enfants sont j^cntinient
assis autour de la table ou sur leur petit banc, il

monte l'escalier tl pas de loup, ouvre tout douce-
ment la porte, et, pftt! avec sa seringue il lance
dans les yeux des enfants quelques gouttes de lait,

juste assez pour les empêcher de tenir les yeux ou-
verts et de l'apercevoir; il se glisse derrière eux,
leur souffle doucement dans le cou, ce qui leur
^•end la tête lourde... oh! mais, sans leur faire
mal; le petit marchand d»' sable ne veut que du
bien aux enfants; il désire simplement qu'ils se
tiennent tranquilles; or, ils ne le sont jamais plus
que quand ils sont couchés; il faut qu'ils «oient
bien tranquilles pour qu'il puisse leur raconter des
histoires.

Quand les enfants sont endormis, le petit mar-
chand de sable vient s'asseoir sur le lit. Il est ma-
gnifiquement vêtu, son habit est tout en soie, de
quelle couleur par exemp; je vous le donne en

BSBZS
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iiiillc, cai- selon (|ii"il so luvsentc il u dos roflets?

vcHs, rouocs ou J)I(mis: sons cliacino hnis il tient nn
l>arjii)luie; celui (lu'il ouvre sur la tête des enfants
sa<;es est tout .uaini iriniajics et leur fait faire

loute la nuit les rêves les plus eliarniants; Tanu-e,
qu'il ouvre sur les enfants méchants, n'a aucun
dessin et Jes fait dormir d'un sommeil stupide, et

le matin, quand ils se réveillent, ils n'ont rien rêvé
du tout.

.le vais vous dii-e comment le petit marcliand de
sable, pendant une semaine, vint chaque soir ren-
dre visite à un jK'tit pirçon qui s'ajjpelait llialmar
et ce qu'il lui racontait! (N'ia fait en tout sept his-

toires, car il y a sept jours dans une semaine.

LUNIH.

r.(
,

"Attention," dit le ju'tit marchand de sable qui
venait de faire coucher llialmar, "tu vas voir
comme je vais bien aména<;er ta cluunbre!" Et
toutes les tleurs dans leurs pots devinrent de
grands arbres qui étendaient leurs branches le lonir

des murs et du plafond, si bien que toute la cham-
bre n'était plus ({u'une ma«»niti(iue t(mnelle; toutes
les branches étaient couvertes de fleurs jdus belles

que des roses, elles eiid)auniaient délicieusement et

si Fon venait à y coûter, elles étaient plus douces
que de la confiture. Leurs fruits brillaient comme
de l'or. Il y avait aussi des i»âteaux bourré.*: de

l^'iv-i^--
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niisins secs; cY'fjMf à ne pas y cnni.-: Mais <<nif à

»<nip (l«'s ••('Miiisscinciits plaintifs soif ii«'iit du tiroir

(le la tahir où Hialinar avait ses livres dV'Oolo.

"Qu'y a-t-il donc?" dit W petit inan-liai»d de
sahlc, en allant onviir le tiroir. T'était l'ardoise
(pli se lamentait pan*' (pi'nn cliillre inexact s'était

jiilissé dans le ]»n)l>lènie (pi'il menaçait de fausser;
le crayon d'ard<»ise, attaclié à sa licelle, sautillait,

(t se démenait «-onime s'il eût été un petit cliien

et (pi'il eût voulu corri<i(M- la faute, mais hélas il

ne le ])ouvait pas!

Puis ce fut le caliier d'écriture (pii se mit à jjous-

ser des soujjirs à fendre rame! Sur clia<pie |>a^e

s'alignait une colonne de lettics majuscules escor-

tées cliacune de sa minuscide; c'était les modèles
d'écriture; et à leur suite s'ali.iiimient d'autres let-

tres qui s'ima<iinaient ressemljler à leurs modèles;
c'était Tfialmar qui les avait éci-ites; toutes étaient
de travers et tombaient pêle-mêle sur la li^ne où
elles auraient dû se tenir debout.

"Tenez, voici comme il faut se tenir," dit le mo-
dèle d'écriture, " un i)eu plus d'élan, s'il vous plaît,

ri^^ardez-moi! "

"Nous ne demandons pas mieux," dirent les let-

tres de TTialmar, " mais nous ne ]>ouv(ms pas, nous
sommes si malades !

''

"Oh: alors il va falloir vous ])ur*ier,'' dit le pe-
tit marchand de sable.

'Oh, non I
'' s'écrièrent-elb's. et toutes se ivdres-

m-ent si vivement que c'était plaisir de les voir.

I
' 's \

»'-.r

..'•1

'

^•:



•j^-A.*::

34 CONTES DANOIS

" Il est trop tard niaiiitcnniit pour raoontpr des

liistoires" dit ]e poia inarcliand de sable. Il faut

que je fasse faire un peu d'exereice aux lettres!

" T "ne, deux, une, deux !
" Et elles se tinrent

aussi fièrement que n'importe quel modèle. Seule-

ment quand le petit marehand de sable fut parti

et que ITialmar les examina le lendemain, elles

avaient toutes aussi piteuse mine qu'auparavant.

Mardi.

Dès que Tlialmar fut au lit le marchand de sable

toucha de sa serinj^ue majïique tous les meubles ^

la chambre; aussitôt ils se mirent h bavarde-
tous parlaient d'eux-mêmes, excepté le crachv/ir

qui ne disait mot et qui se faisait de la bile de les

voir si ori^ueilleux, ne parlant que d'eux-mêmes,
ne pensant qu'à eux-mêmes, sans faire la moindre
attention h celui qui se tenait si modestement dans
son coin à se laisser cracher dessus.

Au-dessus de la commode se trouvait nn p:rand

tableau dans un cadre doré; il représentait un
l)aysaj?e. On y voyait de jrrands arbres très vieux,

des fleurs dans l'herbe et une larj;e rivière qui se

perdait derrière la forêt et qui passait devant
beaucoup de châteaux, avant de se jeter dans la

grande mer.

Le petit marchand de sable toucha le tableau de
sa petite serinpjue, et les oiseaux se mirent h chan-

n'art-
4>Sî^ï.v'
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ter, les brandies des arbres à s'aoiter et les nuages
à passer si rapidement cpion voyait «-lisser leur
ombre sur le paysage.

Le niarehand de sable souleva Tlialmar jusqu'au
eadre et il planta ses pieds dans le ta!)leau, au beau
milieu de l'iierbe haute. Les rayons du soleil arri-
vaient jusqu'à lui, à travers le feuillage. Il eourut
vers l'eau, s'assit dans un petit bateau peint en
rouge et bleu; les voiles brillaient comme de l'ar-
gent et six merveilleux eygnes, le eou orné de col-
liers d'or, avec, sur la tHo, une étoile blanche étin-
celante, tirèrent la barque le long des forêts vertes,
où les arbres racontaient des histoires de brigands
et de sorcières, et où les fleurs parlaient des'^elfes
et se répétaient ce que leur avaient dit les paiiil-
lons.

Des poissons merveilleux, couverts d'écaillés d'or
et d'argent suivaient le bateau, sortant par mo-
ments hors de l'eau qu'ils faisaient rejaillir de tous
côtés. Des oiseaux rouges et bleus, grands et petits,
les suivaient en deux longues files; les moustiques
dansaient, les hannetons bourdonnaient :

" Zoum
zoum;" ils voulaient tous accompagner Hialmar
et ils avaient tous quelcpie histoire à raconter.
Oh! la belle promenade! Jamais il n'avait fait

pareille partie de bateau ! Tantôt les forêts étaient
épaisses et noires, tantôt elles étaient comme de
merveilleux jardins, baignés de soleil et remplis
de fleurs. Il y avait aussi de grands châteaux de
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'•'•ie'ial et de inarbic; sur les bnlcons so trouvaient

des ])rinc('ss(*s et toutes elles étaient des ]>etites

])etites filles (pie Ilialmar connaissait pour avoir

déjà joué avec elles.

Dans sa main ten<lue, eliaeune tenait un ])e(it

coelion en pain d'éjnce, tel (|ue jamais marcliande

n en eu de ])areil. Uialmar voulut attrajx'r au ])as-

sa<»e un des petite* cochons, mais la ]>rincesse tint

bon et chacun «iarda un morceau, elle le plus i)etit

et Ilialnuir le plus ^ros. Devant chaque palais, de

])etits princes montaient la ««arde; ils le saluaient

au passa<>e de leur sabi-e d'or et faisaient ideuvoir

sur lui des raisins secs et des soldats de idomb
;

c'étaient de vrais princes, je vous ])rie de le croire.

Tantôt Hialmar traversait des forêts, tantôt, de

fii-andes salles, tantôt, des viMes. ("est ainsi (pi'il

j)assa ])ar la ville où habitait sa vieilh» l)onne qui

Pavait i»oî-té sur ses bras, (piand il était tout petit

et qui l'avait tant aimé; elh» lui tit des sijjjnes de

la main et lui chanta la jolie chanson qu'elle avait

composée ])our Ilialmar :

" Hialmar, mon rêve et ma i)ensée

" Vers toi s'en vont à chaque instant.

" J'ai tant baisé ta joue rosée

" Et ta bouche (4 ton front d'enfant.

"Je vois encor ton premier f»oste!...

" Plus tanl j'ai dû te dire adieu.

" Hialnuir, petit anj»e céleste,

" Que Dieu te protè<»e en tout lieu,"
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Kt tous les oiseaux cliaiitaiciit <mi cluiMir, tontes
les f|(Mii's (Ijinsjiiciit sur lem-s tiovs. tons les vienx
îirhm; s'inclinaient, ahsolnjnent ««•ninie si le petit
marchand de sable ent été en train de lenr racon-
ter à enx anssi des histoires.

Mi:u(*i{Ein

Au delums la pluie tombait à torrents! Jlialniar
l'entendit à travers son sommeil et lorsque le petit
marchand de sable ouvrit la fenêtre, l'eau montait
jusqu'au chambranle; elle formait un véritable lac,
et un sujHMbe navire se trouvait amarré à la iiiai-

sou.

" \eux-tu venir avec moi, mon [>etit llial'nar T'
dit Je marciiand de sable, " nous visiterons cette
nuit des pavs étranovrs et tu pourras être de re-
tour demain matin! "

Comme par enchantement, Ilialmar se trouva à
bord du navire, dans .,es beaux habits du diman-
ehe; du coup. Je temps se mit au beau; ils passè-
rent par ditîérentes rtu's, contournèi-ent l'église, et
subitement tout se transforn ^ en une grande mer
lîouJeuse. Ils naviguèient si longtemps qu'ils per-
«lii-ent Ja terre de vue, et ils apei-çurent une volée
de cigognes qui <iuittaient aussi la contrée pour se
rendre dans les pays cJiauds. Elles se suivaient en
longue tile et elles avaient déjà fait J)ien du che-
min. L'une d'elles, la dernière de la J)an<Je, était si
fatiguée que ses ailes ne pouvaient plus la poj-ter,
si bien que Jes autres ne tardèrent pas à Ja dis-

*.

'.4.
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tancer de beaiKoni). Son vol s'abjiissait de plus en

]»Uis vers la t<'iie; les (ineliiues battements d'ailes

dont elle fut encore? cai)able ne lui servirent à rien,

ses pattes effleurèrent les cordaj,'es du bateau, elle

glissa le long de la voile et. . . boum î vint tomber

sur le pont.

Le mousse la prit et la mit dans le poulailler

parmi les poulets, les canards et les dindons; la

pauviHi cigogne était toute malheureuse de se trou-

ver en telle compagnie.
" En voilà un drôle de personnag(î !

" dirent

toutes les poules.

Et le coq d'Inde se gontia autant cpril pût et lui

demanda qui elle était; les canards marchaient à

reculons, se poussant du coude et faisant :
" couiu,

couin." La cigogne se mit à leur parler de l'Afri-

que brûlante, des pyramides et de l'autruche qui

traverse le désert en courant comme un cheval

sauvage, mais les canards ne comprenaient rien à

ce qu'elle disait et se coudoyaient de plus belle :

'' D'accord, n'est-ce pas, c'est une bêtasse ?
"

" Oh certes elle est bête !
" glougoussa le coq

d'Inde. Alors la cigogne se tut et pensa à sa chère

Afrique.
" Que vous avez de belles jambes, longues et

minces! Combien le mètre ? dh le dindon.

" Couin, couin, couin,'' ricanaient tous les ca-

nards, mais la cigogne lit semblant de ne rien en-

tendre.

.:/HM
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"Vous auriez bien pu nio!" lui dit le diiidou,
"lu renijii'ciuc était s;)iii(uolI(': Afais pardou, pcut-
(Hre ii'était-ic pas assez fui pour vous. Hélas! elle
n'a pas l'esprit ouveit ! Ne jetous pas U(»s j»eiles
aux pouireaux!" Et les poules <;Ioussaieut, et les
canards (•a(iuetai<iit :

" (V)uiu, couiu !
" Dieu! (pi'ils

se trouvaient amusants!
Or, llialniar alla ouvrir la i>orte <lu poulailler

et appela la ci^oo-ne, (pii sauta vers lui sur le pont.
Keposée maintenant, elle lit des si<;nes de tète,

comme pour i-emeicier et, déi)loyant ses ailes, s'en-
vola vers les pays chauds. i:t les poules jjjloussèreut
et les canards caquetèi-ent et le co<i d'Inde devint
rou«»e comme du f.'u.

" Demain, nous ferons de vous un bon pot-au-
feu," dit llialniar qui se réveilla, tout étonné de se
trouver dans son petit lit.

Quel drôle de voyage lui avait fait faire le petit
marchand de sable !

Jeudi
" Regarde bien," dit le marchand de sal)le, "n'aie

pus peur! je vais te faire voir une petite souris!"
Et il lui montra la gracieuse bête qu'il tenait dans
sa main. " Elle vient te prier d'assister à la noce
de deux petites souris, qui vont se marier cette
nuit. Elles demeurent sous le garde-manger de ta
mère et s'y trouvent très bien logées, paraît-il !

"

" Mais je ne pourrai jamais passeï- par le trou
de souris," dit Hialmar.

j •> •
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"Ne tMiKiiiij'lc i>;is,'* dit le iiiîiirliîiiMl de sable,

"je nrarraii^cijii immii- «pic lu sois tout |>ctit;"

alors il toucha <!«' sa scrinjiur uia^i<iu<' llialinar,

<iui se rapetissa si vite (pic bientôt il ne fut pas

l)lus ^ran<l (pi'un doi};t.

"Tu pourras uiaiiiteuant emprunter les habits

(lu soldat de ]donib, ils t'iront certainement et l'u-

niforme lait tr(\s bien dans le monde!''

"Volontiers," dit llialmar, et en un tour de

main il fut habilh' en soldat de plomb, joli comme

nn amour.

"Veuille/ vous asseoir dans le d('' de Madame

votre m('re," dit la petite souris, "j'aurai Tlum-

neur de vous traîner I"

" Mais mademoiselle, c'est vraiment vous donner

troj) de peine," dit llialmar, et ils se mirent en

route i)()ur le maiiajic des petites souris. Ils tra-

versc^'rent, sous le panpiet, un lonji couloir juste

assez haut pour y passer dans un dé et tout illu-

mine'' de bois phosj>horescent.

" Ta sent bon, n'est-ce i)as ? " dit la souris qui le

tirait, " tout le couloir a ('ti' frotté au lard, on ne

saurait mieux faire les choses!"

Ils entrèrent dans la ««rande salle où le maria^-e

devait avoir lieu; à droite, se tenaient toutes les

petites dames souris, i>apotant et jabotant avec des

airs de se moquer les unes des autres; à jiauelie, se

tenaient messieurs les souriceaux, se frisant la

moustache avec leur i)atte; au milieu de la salle,

mm^'^Mm.'K^ê^ij^m^^^^mmw/'^'':^^.



i.i; i-i:riT \i m.m ii wd i»i: s ud.i: n

se trouvaient les jriiiM's in.ii-irs. «Irhoiit «hiiis uin'

«•n>ntt' ^h' l'ioiiuioc; ils s'cinlniissiiicnt «'iMMiliiciiicnt

«h'Vjmt tout le iiioimIc: iic sciaient-ils pas mai-i et
femme dans (inelques instants ?

Les invités afiinaieiit sans cesse, les siMiiis s'é-

crasaient littéralement les unes les antres, et le

couple s'était placé sur le seuil «le la j»orte. «le soi-te

«|U'on Uv' pouvait ni avam-er, ni r«'«iil«M-. Comme le

«•ouloir, la sall«' entière était rr«»tt«'M' au lanl, «-'était

là tout le réjial. Kn «;uise «l«' dessert, on montia un
pois dans Ie«iu«'l un«' i>etit«' s«>uris de la famille
avait découpé avec s«'s «h'Uts les noms «l«'s éi»«)ux,

«•'est-à-dii-e les initial<*s s«'ulement. .laniais «ni n'a-

vait rien vu «le plus reniar(|ual»le.

Toutes les s«)uris s'a«-«-«»r<laient à «lire «pie la

mu-e avait été «les plus réussies, «'t la conv«*rsati«ui

des plus a;4r«'*al»les.

Et llialmar s'en ret«>urna «In'z lui; il p«)uvait se

vmter d'avoir été dans !«• <»ran«l m«uid«', mais eu
revan«'lie, il avait «lu, jKuir v aller, j«)lini«'nt se ra-

petisser et endoss«'r l'uniforme «lu s«)l«lat «le pl«)inl>.

Vexdukih.

''(Vest incr«)yal>le;' «lit le mairlian«l «le sable,
" c«)mhien il y a «le vieilles /icns «pii me ré«'lament,
surtout de ceux «pii n'«)nt ]>as la «•«)ns«i«'n«e très
nette. "Cher i»etit ami," me disent-ils, " n«)us ne
pouvons fernu'r l'(eil, et n«»us pass«)ns les nuits à
voir toutes n«)s mauvaises actions «pii vienn<*ut
s'asseoir sur le Inml de notre lit. «•«)mme «le vilains

•K
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jM'titH dénions cl ikhih siHpcip'nt d'rau houillnnio;

tu sciJiiH h'wn ainiiibN' «le vriiii* les cliasscr pour

nous procuicr un Imhi .soiiiiihmI." IMiis ils soupirent

pioloiidi'iiuMit: ^- Nous te payerons lai-j,'eni('nt pour

ta ]M'inc, honnc nuit, petit ami, tu trouveras Tur-

<;ent tout conipt»' sur la fenêtre." Mais, dit le mar-

chand de sabh', je ne viens i)as i)our dt; l'argent!"

"Qu'allons nous faire cette nuit?" demanda

Hialmar.
" »Ie ne sais pas si tu as envie d'aller à un autre

mariauc, qui ne ressemble en rien à celui d'hier.

La grande poupée de ta sieur, celle qui a l'air d'un

garyon et qu'on ai)pelle Armand, va se marier avec

la poupée Jierthe; et connue, en outre, c'est l'an-

niversaire de la tiancée, il y aura certainement

une i)rofusion de cadeaux.''

" Oui, je c(mnais cela," dit llia'.iu, .,
•' toutes les

fois (lue les poui)ées ont besoin de nouvelles robes,

ma sœur leur invente un anniversaire ou un ma-

riage! Je crois que c'est arrivé déjà cent fois!"

" Oui, mais cette nuit ce sera la cent et unième

fois, après viuoi ce sera fini il tout jamais! Je te

dis que la fête sera superbe. Regarde un peu !

"

Et Hialmar regarda du côté de la table; il y

avait une petite nuiison en carton dont les fenêtres

étaient illuminées, et tous les soldats de plomb pré-

sentaient les armes. Les fiancés étaient assis par

terre et s'appuyaient contre le pied de la table;

ils a\ .tient l'air tout pensifs et, certes, ils avaient
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l.'urH misons pour rrln. Mais Ir pwif niaicliîmd <1<

sahic qui s'.'iail «Ir^jnis.'. jivcr la jii|M' iiojn» ,|<

•i-and iiH':»'. U\w «loima la iM'iHMlirt

ApH'S la (•('ivinoiiir. Ions I

i<Mi iniptialo.

lu

es inciihN's «le lu cjuim-
«' ciitomH'iviit sur l'air île la ivh-aito. la cl laiiNoii

iuivaiitc qu'avait coiuposn' le rvi\\ «ui

n

a

Aupi(\s (lu coupl»*, notre chaut
N'icudi'a, Icj^ci- coininc le vent.

Nos deux époux de jieau de «jant

"Se tiennent bien raides, vraiment!
"Vivat : tel sera notre «-liant:

" Vivat: ép<Mix de peau de xAutl

i:usuite (Ml pn'senta les cadeaux aux nouveaux
niari('\s, uiais ils relusaien, Dute esiure de conies-
tihles, car leur amour leur suffisait.

"Allons-nous i»asser (luehjues jours ji la campa
ixne ou faire un vrai V(.ya}'v ?" dit le jeune marié.
On demanda c(mseil à riiirondelle qui avait taut
voyagé, et à la vieille poule (pii en était à sa cin-
«luième couvée. L'iiiroudelle parla des !)eaux pays
<liauds où les j'rai)pes de raisins sont si gramles
et si lourdes, où l'air est si doux, et où les mon-
tagnes ont des teintes inconnues dans nos con-
tré€\s.

"Avec tout cela, ils n'ont i)as n(.tre chou
rouge," dit la poule. ^%I'ai i)as.sé tu. : un été ù la
eampagne, avec mes pou.ssins. Nous avions-là une
sablière où nous pouvions gratter à notre aise et,

* ^

•*»
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pour nous pi-onM'iicr. un jiirtlin poJii;;ci' où il y

jiviiil <lu chou rou;;»'. <2"'' <''»*'!'•< nH'rv(*ill«*ux !
.!«'

lu' puis lieu nriinjii^iiu'i- «le |»lus Ivau!"
" Mjiis un lio^iuon «le chou rcsst'inl»!*' à un

uulii' comuu* deux ;ioutt«'s (Trau." diJ i'hiiondcji»' ;

"sans coniidcr «|u'il t'ait souvent birn mauvais

temps ici !

"

"Oui, mais ça, on y est liahitué," «lit la poule.

" Mais il l'ail froiil, il jii le: '

"("esl bon pour le cliou."* dit la poule. "l))t

reste n«>us pouvfuis ti-es bien avoir de fortes cha-

leurs! N'avons-nous pas eu. il y a (piatre ans, un

été qui a duré cinq seniain«'s ? Il faisait tellement

chaud qu'on |iouvait à p<Mn<' respirer I VA puis nous

n'avons pas tous les inse«tes venimeux qu'ils ont

là-bas : Tas de brigands! <'elui (pli ne trouve pas

que n«»tre pays esl le plus beau de tous «'st un in-

«;rat et mériicrail de ne pas l'habiterl" continua

la poule, s«' mettant a pleurer. "Moi aussi, j'ai

vovaiié! .lai lait plus de douze lieues dans un ba-

quel I .h' vous juie de croire que cela manquait

d'aj^rénieiit I

"

•' Oui, la poule est une personne raisonnable,"

dit la iioupée lîerthe. "je n'ainu' pas non ]>lus à

voya}4er dans la montagne : mi n'y fait que mon-

ter et <l«'scen<lre! Non. nous ferons mieux de nous

installer près <1» la sablieic et de nous pronuMier

dans le jardin :iux choux."

(%' (pli fut dii fui fait.
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'* \'«'iix-tii iiM> nMoMfci- nue liish.iic/' (lit !« |M'tit

Hijilmiir. iiiissUôl <|iif l<- maivliafhl «le suhl,. r,.|il

coucIm'.

*MN» Noil-, lions ll'jivoiis |»iis le (.Lips. (lit ccllli-

« i on onvnml «ni- hii son |»liis Immm |.;ii;i|.lni.'. "Ifc-

iluviW nn peu .rs Cliinois:- Tonl !.• |.;n;.|.lni.- im-s-

Mcniljlsiit il nn«' jLiiîiiM/' • ronpc <liinois.> ;,v.r .1rs jn--

lurs hlcMS .'I ,I<.s pniKs eu «los ,l"iili.- on s,, pi-omr-
iijiicnt (h'H jM'tits Cîiinois <,ni horli.iicnl 1;, t,-.|,..

"Il faut <|n«' nons fassions la loilctlf an imnaL'
rntlor. p.Mii(|n'il soif m-s hran. <l<Mnain .linianrlu'.
Il fanf «inc j'aille voii- «la?is \os .iorluMs si les p««.

tifs nains <l«. IV-Mlisc poliss.-nt Us cloches p.nii-

<|ir<'Ilcs tintent aiiieal.leineni
; il |jni< q.u' i'aille

cnsnite dans les champs, voir si les vents enl«'venf
la pcnissière «les lieihes et des llenrs. Kf c,. n'est
pas tont. La pins urosse hesoLriie me reste ejn-m-e :

il faut (|ne je «lescend.- <ln «iel fontes les étoiles
ponr les polir: je les prends dans mon tablier,
mais d'abord je les nnniéiote ainsi «pie les fnnis on
elles sont fixées là-hant afin «h- p«niv«>ii- h-s r«Mnettre
f'hacune à sa pla«M': sans «-ela. elh-s n«' tien«lraient
pas et nons anri«nis tr«»p «l'étoih's iilant«'s: elh's
fileraient fontes, l'nne après l'anfr.'!"

"Kconfez, nnMisi«Mir l«' niar«-han«l de sable." pro-
testa nn vienx portrait, accnxhé an-d«'ssns «In lit

de Ilialniar; ".Je sais l'arrière juraml-père «le llial-
mar, je vons remeicie de raconter des histoires .i

..»•

;!
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l'enfant, mais il ne fîint pas lui troubler les idées.

Qu'est-ce que c'est que cette blaj^ue de décrocher

les étoiles pour les i)olir ? Les étoiles sont des «glo-

bes comme notre terre et c'est précisément ce qui

fait leur valeur."

" Merci bien, vieux jçrand-père," dit le marchand
de sable, " merci bien ! Tu es le chef de la famille,

c'est vrai, tu es même le " «»rand aïeul," mais moi,

je suis i)lus vieux que toi ! Je suis un vieux païen.

Les Romains et les Grecs m'appellent le dieu des

songes ! J'ai été reçu dans les plus grî^ntles familles

et j'y vais toujours! Je sais très bien m'y prendre

avec les petits, comme avec les .i::rands ! A toi main-

tenant de raconter !
" Sur ce, le petit marchand de

sable prit son parapluie sous le bras et s'en alla.

" Il n'est donc plus permis de dire son opi-

nion !
" dit le vieux portrait.

Et Hialmar se réveilla.

Dimanche.
" Bonsoir I" dit le marchand de sable, et Hial-

mar lui fit un signe de têee et sauta du lit pour

retourner le portrait du bisaïeul contre le mur
pour qu il ne se mêlât plus de la conversatioi^

comme la veille.

" Maintenant, tu vas me raconter l'histoire des

cinq pois verts dans une seule cosse," du " coq qui

faisait la cour ii la poule " et de " l'aiguille à re-

priser " si infatuée de sa personne qu'elle se don-

nait des airs d'aiguille il coudre !
"
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"II ne faut i)as ahnscn- des bonnes ehoses," dit
le marehand de sa])le, "je pivtere te donner un
spectaele! Je vais te montrer mon smnd frère. Il
est comme moi marchand de sjible, mais il ne se
présente jamais qu'une seule fois aux mêmes pei--
sonnes, et quand il vient, il les emporte sur son
cheval et il leur raconte des histoires! Il n'en sait
que deux: l'une est si merveilleusement belle, que
personne au monde ne peut s'en faire une idée

;

l'autre est si horrible et si affreuse, qu'on ne sau-
rait l'exprimer !

"

Et le marchand de sable souleva le petit Hial-
mar à la fenêtre, et lui dit :

" Voilà mon frère,
l'autre mîirchand de sable, on l'appelle aussi la
Mort. Tu vois, il n'a pas l'air si terrible que dans
les livres d'ima-es où il n'est qu'un squelette !

Non, son habit est brodé d'arj^ent; c'est le plus bel
uniforme de hussard qu'on puisse imaj^ner! Un
manteau de velours noir flotte derrière lui, sur le
cheval

! Regarde donc comme il passe au galop î
"

Et Hialmar vit passer cet autre marchand de
sable, qui emportait jeunes et vieux sur son che-
val; il en plaçait quelques-uns devant, d'autres
derrière, mais à tous il commençait par dire :

'' Voyons si le carnet de la semaine est bon ? "

"Très bon," répondaient-ils tous. "Eh bien, lais-
sez-moi voir" dit-il, et ils furent obligés de lui
montrer leurs notes. Tous ceux qui avaient " bien "

ou " très bien," furent placés devant et entendi-

%
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vent riiistoirc incrvcillcnso, mais ceux qui n'avaient

que '^ passable " et " mal" iiKmtèrcut «lerrière, et

ils eurent à entendre l'iiistoire terrible. Ils trem-

blaient, ils ]>l(>uraient et voulaient sauter de clie-

val, mais ils ne le ]M)uvaient pas, car ils y étaient

comme attachés.

" Afais la Mort est donc le i)lus beau marchand
de sable ?" dit Hialmar, " je n'aurai pas peur de

lui !"

" Tu as bien raison," dit le marchand de sable,

"api)li<iue-toi seulement à ce que ton carnet de

notes soit toujours bon I

''

" Voilà qui est instructif," murmura le portrait

du bisaïeul, "on fait tout de même bien de dire

S(m o])inionî'' Et il avait l'air tout content.

Voilà l'histoire du ]>etit marchand de sable. Ce
soir il pourra lui-méine t'en raconter d'autres.

(i>—(i)-®^^)—®
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Une mèro était assiso an chevet de son petit en-
fant, elle était bien triste, ear elle craijiiiait de le

perdre. D' :ne pâlenr extrême, il avait feinié ses
petits yeux, et on entendait à peine la respiration
entrecoupée i)ar moments de o|.,,s soupii-s. La
l>auvre mère le regardait le c(eur de plus en ph.!,

serré.

Quelqu'un frappa à la i>orte; c'était un vieillard
enveloppé dans nue couvertui-e de voyaj-e bien
chaude, dont il devait avoi r «iraïul besoin, car l'hi-

ver était glacial; au dehors tout était recouvert
de neioe et de j-lace et le vent vous cinglait la
ii{^ure.

La mère s'aperçut (jue le vieillard ^rolottait de
froid et profitant d'un instant où l'enfant s'était
assoupi, "lie alla lui chauffer un peu de bière. Le
vieillard cependant, bernait le i)etit. Puis elle re-

vint s'jisseoir, regarda l'enfant nudad
ait péniblement et souleva sa petite m
a x'' ..,4- ._ .1 , . „

ade qui respi-

ain.

N'est-ce i)as que je le «garderai ? dit-elle. Le
bon Dieu ne voudra pas me le i)rendre
Le vieillard, qui n'était autre que la Mort elle-

même, répondit par un simide signe de tête qui

•
. "Jy:

.""r^l
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Trouvait aussi bien dire oui ou non. La mère baissa
les yeux et des larmes coulèrent le long de ses
joues, sa tête s'alourdit. De trois jours et de trois
nuits elle n'avait fermé l'œil. Elle sommeilla un
instant, puis se réveilla en sursaut toute frisson-
nante. " Qu'y a-t-il ? " s'écria-t-elle en regardant
de tous côtés. Hélas! le vieillard avait disparu en
emportant son petit enfant. Dans le coin de la
chambre, la vieille horloge précipita subitement
son tic-tac, le gros poids tomba jusqu'à terre :

boum! et l'horloge s'arrêta.

Affolée, la pauvre mère courut hors de la mai-
son appelant son enfant.

Dans la neige était assise une femme en longs
vêtements noirs qui lui dit: "La Mort est entrée
dans ta maison, je l'ai vue emporter ton enfant;
elle va plus vite que le vent et ne rapporte jamais
ce qu'elle a pris."

" Dis-moi par où elle a passé, indique-moi seule-
ment son chemin et je saurai la rejoindre."

" Bien," dit la femme aux vêtements noirs, "mais
si tu veux que je te l'indique, chante-moi d'abord
toutes les chansons au son desquelles tu berçais
ton enfant; je les aime pour les avoir mainte et
mainte fois entendues, car je suis la Nuit, et j'ai
vu couler tes larmes pendant que tu les chantais."

" Je te les chanterai toutes, toutes," dit la mère,
mais plus tard; ne m'empêche pas de rejoindre le

vieillard et de retrouver mon enfant."

mL]mt^m^.is.rjMF: •«r.,«a8yî!»M- mi'^'mrAni^.^'msi
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Mais la Nuit rosta nmotto et impassible. Alors
la mère, se tordant les mains, chanta et pleura; et
nombreuses étaient ses chansons, mais plus nom-
breuses encore étaient ses larmes. La Nuit lui ait
enfin :

Prends à droite par la sombre forêt de sapins;
j'y ai vu entrer la Mort avec ton petit enfant."
Tout au fond de la forêt, les chemins se croi-

saient, et la mère ne sut plus de quel côté se diri-
ger; il y avait là un buisson d'épines sans feuilles
ni fleurs; on était au cœur de l'hiver et des gla-
çons pendaient aux branches.

" N'as-tu pas vu passer la Mort avec mon petit
enfant ?"

" Si," répondit le buisson, " mais si tu vetix que
je t'indique par quel chemin, réchauffe-moi d'a-
bord sur ton cœur, car je grelotte et meurs de
froid."

La pauvre femme serra le buisson fortement sur
sa poitrine pour le réchauffer, si fortement que les
épines lui rentrèrent dans la chair; son sang coula
à grosses gouttes; or le buisson se couvrit de nou-
velles feuilles et fleurit dans la froide nuit d'hiver,
tant est brûlant le cœur d'une mère affligée. Et le
buisson lui montra le chemin qu'elle avait à suivre.

Elle arriva au bord d'un grand lac sur lequel il

n'y avait ni bateau ni barque; le lac n'était pas
assez pris pour la porter, et l'eau était trop pro-
fonde pour qu'on pût passer à gué. Et pourtant, il

'
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fjillsilf j)ass('i- n tout prix pour icti-onvcr son on-
laiit. Kllc se mit à ociionx pour l)oiic toute IVau
«lu lac (iuoi(pi(. ce fût là chose impossible à un être
Immain, mais clic i)cusait, la pauvic mèic, que le
bon Dieu ferait peut-être un miracle.

" Tu n'eu viendras jauiais à bout, dit le lac, tâ-
chons jduiôt de nous entendre. J'aime passionné-
ment les perles et tes yeux s(uit les plus belles que
j'aie jamais vues, ideure-les dans mon sein et je te
porterai juqu'à la «iTande serre où la Mort de-
meure et où elle cultive ses tleurs et ses arbres
dont chacun re])résente une vie humaine! "

"Que ne donnerais-je pas ponv ariiver jusqu'à
mon enfant," dit la mère, et elle pleura tant que
ses yeux tond)èrent au fond du lac, où ils se chan-
gèrent en deux pc^rles tines. Alors le lac la souleva
et la déposa sur la rive opposée devant une étrange
demeure, de plusieurs lieues de large. On ne savait
si c'était une montagile avec des forêts et des ca-
vernes ou bic^i une construction faite de mains
d'hommes, mais la pauvre mère n'en put rien voir,
puisqu'elle avait perdu ses yeux à force de pleurer.'

" Où trouverai-je la Mort qui a emporté mon pe-
tit enfant ? " dit-elle.

"Le Maître n'est pas encore rentré," répondit
la vieille femme qui surveillait la grande serre,
"main toi, comment as-tu fait pour arriver jus-
qu'ici ? Qui t'a aidé */ "

-w^-\j;mB^-:
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"hr bon I)i(Mi," iviH)n(lit.(.Il(.. -Aie ]nt\v do moi
ooiiime lui-inôino ji (mi int'w et dis-moi où je tiou-
vorai mon onfant."

"Je ne le connais pas," dit la fVn.mc. "et toi tu
n'.v vois pas! IVwn des flenis et bien des arbres se
«ont, fanés cette nuit. La >fort viendra bientôt les
transi)lanter. Tu sais sans doute que tous les OtroH
humains ont chacun, s.'hm leur condition, leur
fleur ou leur arbre de vie. i\^ sont d<.s plantes (pii
ressemblent aux autres, sauf (pj'elles ont un cœur
(pii bat. Peut-<^tre en écoutant bien, i-econnaîtras-
tu celui de t(m enfanl. Mais (p,e me donneras-tu
pour te dire ce qu'il te i-este à faire ? "

^^

"Je n'ai rien à te donner," dit la mère désob^e,
"mais si tu veu.v, j'irai i)our toi jusqu'au bout du
monde !

"

"Je n'ai rien à y faire," dit la vieille, "donne-
moi plutôt tes lonos cheveux noirs. Tu sais toi-
léme comme ils sont beaux, et j'aurais plaisir à

les avoir. En échan-e, j(^ te cbu.nerai mes cheveux
blancs !

"

"De orand cœur," dit la mèr<s "si c'est là tout
ce que tu demandes."
Et elle donna sa belle chevelure noire en éclianj-e

des cheveux blancs de la vieille.

Toutes deux abus, ertrèrent dans la sninde
«erre de la Mort, où les tleurs et les arbres pous-
saient dans un sinoulitM- i)êle-mêle: il y avait de
frêles jacinthes sous des cloches de verre, à côté

"i
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de viffoureiiscs ot robustos pivoines; des plantes
aquatiques, les unes fraîches et vivaees, les autres
maladives et fanées; des eouleuvres d'eau les enla-

(;aient, des éerevisses noires S(; eraniiM)nnaient à
leurs tiî;:es; de superbes palmiers, des chênes et

des platanes ombraffeaient de modestes touflfes de
th.vni fleuri; cha<iue arbre et chaque fleur repré-

sentait une vie humaine et portait h", nom d'un
homme encore vivant, soit en Chine, s(»it au Groen-
land, soit ailleurs. Il y avait de jçrands arbres, em-
prisonnés dans de petits pots qu'ils mena(.'aient de
faire éclater, tandis que, dans de bonne terre gras-

se, de petites fleurs insignifiantes poussaient, char-

gées et enveloppées de mousse. La pauvre mère se

pencha sur les plus petites plantes et, dans cha-

cune d'elles, elle entendit battre un cœur humain
;

enfin entre des milliers, elle reconnut celui de son

enfant.

" Le voilà, c'est lui," s'écria-tel le, et elle étendit

la main vers un petit crocus bleu, qui penchait

maladif sur sa tige.

" Ne touche pas à cette fleur," dit la vieille
;

"reste ici et tout à l'heure, lorsque la Mort vien-

dra, menace-la, si elle veut toucher à ta plante,

d'arracher toutes les autres. Elle aura peur, car

elle en est responsable devant Dieu; nulle plante
ne doit être arrachée sans sa permission."

Tout à coup, un vent glacial souffla dans la

serre, et la mère, bien qu'aveugle, sentit que la

Mort approchait.
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"Comnieiit as-tu pu ti-()nv<«r lo dioiiiin," dit la
Mort, "et arriver juHiiu'ici avant moi ?"

'

"Je suis nuVe," réi)oii(lit-elle.

La Mort étendit ses lonjr„ ,]oijrt„ décharnés vers
la petite fleur fra-ile, mais résolument, la mère
l'entoura de ses deux mains en la protéjreant avec
tendresse, sans pourtant toucher à aucune de ses
teuilles. Alors la Mort, d'un vent plus jçiudal que
la bise, souffla sur les mains qui retombèrent iner-
tes.

" Tu ne peux rien contre moi," dit la Mort.
" Mais Dieu peut tout," répliciua-t-elle.
" Je ne fais que sa volonté," dit la Mjort. « 'z

SUIS son jardinier; je n'enlève d'ici ses fleurs et ses
arbres, que pour les transplanter dans le grand
jardin du Paradis; mais ce qui se passe dans ce
pays inconnu et ce qu'elles y deviennent, je n'ose-
rais te le ''îre."

" Rena;^-moi mon enfant," supplia la mère avec
des sanglons. Et soudain, de chaque main, saisis-
sant une bei'e fleur: " Je te les arracherai toutes "

cria-t-elle à la Mort, « car je suis au désespoir."
'

"Ne les touche pas!" dit la Mort. "Tu te dis
malheureuse, et tu veux rendra d'autres mè-es
aussi malheureuses que toi î

"

"D'autres mères!" sanglota la pauvre *em- o.
Et elle lâcha aussitôt les fleurs.

"Voici tes yeux," dit la Mort, "je les ai retirés
du lac, où ils brillaient comme des étoiles ; je ne

'a
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HuvîiiH psiN (ju'ils <''f5ii<*iit à foi; rcpiuMnls-lcH, tu y
vcii'UH plus <l}iir t\\w jaiiiîiis. Hcjîjnd»* iiisiiiittMiuiit

«lîms la |u-of(m(l«Mir «h» (•«• iniils, J»' io dirai I<» nom
«h'H <l(Mix tlcm'N que tu voulais arniclicr; tu y v(M'-

raH tout I(Mii* avt'inr, touh' lour vie, tout cm' que tu

as voulu trouhici' t't «Irtiuiri*."

Kilo rojjanla dans le puits i»f vit conibicn l'unn

dos flours apiKutait do honliour, do Joio ot do bo-

nôdiction au niondo; ('ond)ion l'autio lui apportait

iW ti'oubh», do niisôro ot d'ôpouvanto.

" J^a volontô do Diou, l'une coniino Tautroî" dit

la ^fort.

"Quollo ost la tlour do inalliour ot <]Uollo ost

oollo do bonljour ? " demanda la moi'o,

"Il ni'ost défondu do to lo rovélor; mais saolio

qi.v' l'uno do oos dou^' flours, ost oollo do ton propre
enfant. Tu as vu destinée vt l'avenir de ton

l)roj)re enfant.''

A ces mots, la mère ])oussa un ori d'épouvante:

'•Laciuollo de oos deux fleurs ost telle de mon en-

fant ? De ji^râoe, dis-le moi! Ou ])lufôt n<m! Sauve
l'innooent! Délivre mon enfant de toutes ces mi-

sères! Emporte-le dans le royaume de Dieu! Ou-
blie mes larmes, mes prières, tout ce que j'ai dit

et tout 00 que j'ai fait .

"Je no te comprends ]>lus,' dit la INrort. "Veux-
tu que je te rondo ton enfant, ou (pie je l'emporte

dans lo j»ays (pie tu ne connais pas ?
J5
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MalH «ans i-ôpondio lu n.nr s,, fonlit Ich maiiiH
t<.mba ,\ K<'»oux H pria ôpenliunent: " Ne iiiYnouto
PaH, ô mc„, Dicni! Si n.a prir^e .«t contre ta vo-
lonté «e la'cVoute paH! (^ue ta volonté «oit faite
ne m écoute j)aH, ne m'écoute pas! " '

Et, réHi^rncc, ^Ile courba la iC^to.

Et hi Mort 8'en alla avec l'enfant dans le içrancl
\myH inconnu. *'
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Li: FAI X COL

Il y avaic une Ioîh un beau seijrncnir. Pour tout
inobilier, il n'avait qu'un tire-lmttos ot ui • brc^se
a cheveux, niai« il possédait eu revancbi- le plus
beau fuux-eol du monde, et c'est précisément l'his-
toire de ce fuux-col que nous alb>n8 raconter.

11 était déjà d'un certain ftge, et l'idée du ma-nage commentait à le tourmenter, quand juste-
ment, à la lessive, il fit la connaissance d'une jar-
I enère.
" Ah

! " s'écria le faux-col, " de ma vie, je n'ai vuune personne aussi svelte et fine, aussi douce et
gracieuse que vous. Oserais-je, mademoiselle, vousdemander votre nom ? -» > "

"Que vous importe mon nom ?" dit la jarre-
tière, j «^ * ^

"Où demeurez-vous ? " continua le faux-col
Mais la jarretière qui était très collet monté

trouva la question plutôt indiscrète
"Vous êtes ceinture, à ce que je vois, ceinture

de dessous," dit-il. "Vous joignez ainsi, mademoi-
selle, 1 utile a lagréable!"
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60 CONTES DANOIS

"Je VOUS défends de nie parler!" dit la jarre-

tière. " Je crois pourtant n'avoir rien dit qui vous

autorise à prendre de telles libertés avec moi !

"

" Ob ! mademoiselle," répondit le faux-col,

• quand on est, comme vous, jolie à croquer, c'est

une autorisation suffisante !

"

" Ne m'approchez pas, je vous prie, vous avez

l'air si masculin !

"

" C'est qu'en effet, je suis un beau seigneur," dit

le faux-col, " je possède un tire-bottes et une brosse

à cheveux !
" C'était d'ailleurs pur mensonge, car

ces deux objets appartenaient îI son maître. Mais

monsieur était vantard.

" Ne m'approchez pas," dit la jarretière, " je ne

suis pas habituée à ces familiarités !

"

" Pimbêche! " dit le faux-col. A ce moment il fut

retiré de la lessive, passé à l'amidon, séché au so-

leil, puis étalé sur la ilanche de la repasseuse.

Alors s'avança, toute chaude, la machine à repas-

ser.

" Madame," lui dit le faux-col, " charmante pe-

tite veuve, je sens en moi une chaleur extraordi-

naire ! Je ne me reconnais plus, vous m'avez brûlé,

percé le cœur, aïe aïe oue. . . Je vous demande
votre main !

"

" Chiffe !
" dit la machine en passant fièrement

sur le faux-col, avec des airs de locomotive qui

traîne une longue rangée de wagons.
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"Chiffe!" rép^'ta-t-ello.

Le fîiux-col en fut un pcni effiloché et aussitôt
une f^rande paire de ciseaux se mit à le tondre dou-
cement.

"Ah! mon Dieu," dit le faux-col, "vous êtes
première danseuse, sans doute! Que vous savez
bien faire le grand écart! Je n'ai jamais rien vu
d'aussi joli! Vous n'avez pas votre pareille au
monde !

"

" Je le sais bien," fit la paire de ciseaux.

"Vous seriez di-ne d'être comtesse," continua-
t-il. " Tout ce que je possède, c'est un beau sei-
gneur, un tire-bottes et une brosse à cheveux ! Que
n'ai-je un comté!"

" Je crois, ma parole, qu'il me fait une déclara-
tion

!
" dit la paire de ciseaux. Et dans sa colère

elle lui fit une grosse entaille, qui le fit mettre au
rebut.

"Je serai obligé maintenant de faire une décla-
ration à ma brosse à cheveux," dit le faux-col :

" C'est admirable, mademoiselle, comme vous avez
bien conservé tous vos crins! N'avez-vous jamais
pensé à vous marier ? "

" Mais comment donc," dit la brosse, " je suis
fiancée au tire-bottes !

"

"Fiancée!" dit le faux-col, et comme il ne lui
lestait plus personne à courtiser, il se mit à faire
le dédaigneux.
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De longs jours s'écoiilèreut, après quoi, le faux-

col se trouva à l'usine à papier dans une boîte où

il y avait une grande réunion de chiffons; les fins

d'un côté, les ordinaires de l'autre, comme le de-

mande l'étiquette. Tous avaient mille choses à ra-

conter, mais le faux-col plus que tous les autres,

en sa qualité de fanfaron.

" Ce que j'ai eu de bonnes fortunes dans ma
vie !

" disait-il. " Les belles ne me laissaient aucun

répit. C'est que j'étais beau seigneur et bien em-

pesé! Je possédais un tire-bottes et une brosse à

cheveux dont je ne me servais jamais !

"

" Il fallait me voir dans ce temps-là, quand je

faisais mes effets de torse! Jamais je n'oublierai

ma première passion, une petite ceinture, si fine,

si délicieuse ! Elle s'est jetée dans un baquet d'eau,

à cause de moi! Il y avait aussi une veuve, litté-

ralement chauffée au rouge, mais je la plantai là

et elle devint toute noire."

" Il y eut encore une première danseuse, féroce,

celle-là; c'est elle qui me fit la blessure dont je

porte encore la trace! Ma brosse elle-même s'éprit

d'amour pour moi, si bien qu'elle en perdit tous

ses crins. Ah, oui! J'en ai eu des aventures! Mais

ce qui me fait de la peine, c'est la jarr. . . je veux

dire la ceinture, qui s'est jetée dans le baquet

d'eau. J'ai la conscience bien lourde; il est temps

que je passe à l'état de papier blanc !
"
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Ainsi fut fait; tous les cliiiïons furent transfor-
més en papier blanc et le faux-col devint justo-
ment la page blanche sur laquelle fut imprimée
cette histoire, en punition de ce qu'il s'était vanté
de choses qui n'avaient jamais existé.
A nous de nous garder d'imiter cet exemple

pour ne pas risquer de tomber un jour dans la
boite aux chiffons, d'être transformés en un papier
blanc où l'on imprimerait notre propre histoire
même la plus secrète, et d'avoir à la colporter
nous-même, tout comme il advint au faux-col
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LES IIAIÎITS NEl'FS DE L'EMPEKEUR
l'Jl

II y avait une fois un Emporeii,., qui aimait tant
les beaux luibits neufs, qu'il dépensait tout son ar
J?ent pour sa toilette. Il ne se soueiait ni de passer
ses soldats en revue, ni d'aller au théâtre, ni de sepromener au bois, s'il ne pouvait y moLtrer ses
•ubits neufs. Il en avait un pour chaque heure delu journée; et de même qu'on dit d'un roi qu'il estau Conseil, on disait couramment de lui: " Sa Ma-

^Z^'''''
""'' ''^"^'' ''' '""^'"^^' ^ ^^^"^^^

Or on s'amusait beaucoup dans la grande ville

ce'ss rfr" '' ^^^^^*-"^-- y «^ffl'aient sans
cesse. Ln beau jour, il y vint aussi deux fripons
qui se donnèrent pour ti erands et déclarèrent
savoir tisser la plus magniiique étoffe du monde^on seulement les couleurs et le dessin en étaient
fl une beauté incomparable, mais les vêtements
onfectionnes avec cette étoffe possédaient la pro-priété merveilleuse de rester invisibles à toute per-sonne incapable de remplir ses fonctions ou plusbete qu'il n'est permis de l'être.

" Voilà de bien précieux habits," pensa l'Empe-
reur; «grâce à eux, je pourrai reconnaître ceux
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(le mos sujets qui sont incaimbles de remplir leurs

fouetions et tlistinjjiuer les sots des ^ens d'esprit;

oui, il faut jl tout prix que je me fasse tisser de
cette étoffe! " Là-dessus, il donna une forte somme
aux deux fripons, qu'il pria de se mettre immé-
diatement au travail.

Ils dressèrent en effet deux métiers et firent

semblant de travailler, quoiqu'il n'y eût absolu-

ment rien sur les bobines. Sans resse ils récla-

maient la soie la plus fine et l'or le plus pur; mais
ils fourraient le tout dans leurs sacs et travail-

laient jusqu'au milieu de la nuit sur des métiers
vides.

" Je voudrais bien savoir où ils en sont! " pensa
PEmpereur, mais au fond il était un peu inquiet

à l'idée que cette étoffe était invisible pour les im-
ï>éciles et les incapables. Non pas qu'il eût la moin-
dre crainte pour lui-même! Pourtant il préféra en-

voyer quelqu'un pour voir si l'ouvrafçe avançait.

Tout le monde avait entendu parler des qualités

merveilleuses que possédait l'étofï'e, et tous brû-
laient d'impatience de savoir à quel point leur voi-

sin était bête ou incapable.

" Je vais envoyer aux tisserands mon bon vûeux
ministre," pensa l'Empereur, "il saura mieux
qu'un autre juger l'étoffe, c^r c'est un homme d'es-

prit et personne ne remplit mieux ses fonctions
que lui !

"
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te bon vÙMix ministre, ,,„i ,-.,„it I'|,„nnôtcté enpersonne, entra .lone dans la salle où les de„. fr;on« travaillai..nt devant lonrs n.^iers v^4
'

'.^de Te dirl
""" '" '""'

'

" '""" " "« «-1»
Les deux fripons l'invitèrent à s'approcher et

•" "™»»"<^''ent comment il trouvait leXssTn eos couleurs. Devant le m<-.tier absoIumenTlMe
le pauvre vieux ministre écarquillai de lit'P "S les yeux, mais sans rien voir, pour ,a ra sonh en simple qu'i, n'y avait rien à vL "LZZ
M iot Tr:"'".'

"*" •"'^^»"« "- J« "« -1
"

Kliot! Jamais je ne l'aurais cm mii^ il nn^ ^

n'ai7as"vt,'LoffeT
'"''^™' ''"'' "^ <"- "^ ^«

serlfds."'"''
™"' '"' """^ '•'*^"

•
" «' ''"" 'î*^ «s-

"Oli! mais c'est cliarmant! tout ce ou'il v n .'

.

" Nous en sommes enchantés," dirent les dei,^toerands, puis ils se mirent à énumérer toïtës

S rr minL"""
"' ' "" -P»0- >e <l-t'

leurs exniw'' ''™"''''
''*= *°""=« ««« <»'eille8'eurs explications, pour les répéter à l'Empereur,
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Les fripoiiH «ItMiiaiHlônMit iino nouvolle i)r()vision

(rarî?('iit, (lo soie ot d'or pour le» tissu. Comme la

première fois ils fourreront tout dans leurs poches,

et ils continuèrent ji travailler il vide.

I/Kni])ereur envoya bientôt un autre brave f<me-

tionnaire, i)our voir si l'étoffe n'était pas bientôt

prête. Il lui arriva la même chose qu'au ministre;

il regardait et rej^ardait toujours, mais comme il

n'y avait rien (pie les métiers vides, il ne put rien

voir.

"N'est-ce pas que l'étoffe est remarquable?"
demandèrent les deux fripons, en montrant et en

exjiliquant le superbe dessin qui n'existait pas.

" Cependant, je ne suis pas bête !
" pensa notre

homme. " Serait-ce donc que je ne suis pas à la

hauteur de ma tâche ? C'est à n'y pas croire !
"

" Mais je ferai de mon mieux pour que personne

ne s'en aperçoive !
" Il fit donc l'éloge de l'étoffe

qu'il ne voyait pas, et leur témoignaga toute son

admiration pour les jolies couleurs et le ravissant

dessin: "C'est «ne merveille!" dit-il à l'Empe-

reur.

Toute la ville ne parlait plus que de la magni-

fique étoffe.

Enfin, l'Empereur vo^- it la voir lui-même, pen-

dant qu'elle était encore sur le métier. Accompa-
gné d'un grand cortège d'hommes d'élite, parmi

lesquels se trouvaient les deux braves fonction-

naires, il se rendit auprès des adroits fripons qui
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tn.vaillaiont c.nn.H. ^os nù^çrcs, mais toujoin-H
siiUH le inoiiKlic fil d'or ou do «oio

;;<i;-.'' client ]..s .loux bravos fonotionnaites.

H 1. ht Ils inonti-ômit le métier vide, pennaut
qiHi ]('s autivN voyaient mm doute l'étoffe

;'Ah, mon Dieu!" pensa l'Empereur. "Je ne
VOIS nen du tout, c'est épouvantable! Serais-je un
sot, incapable de 8:ouveiner mon empire ? Ce serait
le plus j,n-and malheur qui pût m'arriver!" -_
'Oui, OUI, c'est splendide!" dit l'Empereur àhaute VOIX.

Hur quoi, il lit un signe de tête plein de satis-
a. on

;
et il regardait le métier vide, n'osant direqui

11 y voyait rien. Toute sa suite avait beau re-
P.rder, elle n'y voyait rien, pas plus que les autres.
Maigre cela, chacun dit comme l'Empereur • "Oui
OUI, c'est spleiulide!" Ils lui conseillèrent' même
<Ie revêtir cette nouvelle et superbe étotïe à la
«i-ande procession qui allait bientôt avoir lieu.C est magnifique, c'est charmant, c'est admira-
»> e en endit-on de tous côtés, et la satisfaction
ctait générale.

L'Empereur daigna décorer les deux fripons de
sa propre main et leur donna le titre de "

Tisse-
rands de la Cour Impériale."
Toute la nuit qui précéda le jour de la proces-

sion, les deux fripons veillèrent et travaillèrent à

't'
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la clarlô <1«» Hcizo rliniulcllos. On voyait bien <|u'ils

HO doiiiiaiciit lM>aiic(Mi|> «le immik» îI tcrniiiicr Icn lia-

bits lUMifH <lc l'IOinpi'nMir. lOiilin, îIh lln'iit Noinblaiit

«IViiU'vcr lV'ton\» du niétior, (Munmciicoreiit ;\ cou

JMM* «lans l'air, aviM* «le j;ran<ls risoaux i»t il coudre

avec di'H ai^uilIcH saiiH (il, aprcs (|uoi ils dn-laro-

l'ciit que h» vctcniciit ctait \n'H.

l/Enipcrcur arriva avec tous ses courtisans, et,

les deux fripons, levant un l>ras en l'air, connue

s'ils tenaient (|uel<|ue chose, dirent :
^' Vtuci les

pantalons! Voici l'habit! Voi<'i le manteau! etc.

C'est lé«;er connue une toile d'arai{;née, tellement

léger qu'on croirait n'avoir rien sur le corps. C'est

la qualité inestimable de cette étolTe!''

" En ettet," dirent tous les courtisans, mais ils

ne voyaient rien, puisqu'il n'y avait rien.

"Votre Majesté voudrait-elle se laisser désha-

biller," dirent les fripons, " pour que nous lui es-

sayions les habits neufs devant la grande glace?
''

L'Empereur se laissa déshabiller et les deux fri-

pons tirent semblant de lui présenter une pièce

après l'autre. Ils lui prirent le corps, comme pour
lui attacher quelque chose: c'était la traîne, et

TEmpereur se tournait et se retournait devant la

glace.

" Grand Dieu ! que ces habits vont bien ! la coupe
en est parfaite!" s'écrièrent tous les courtisans.
" Quel dessin ! Quelles couleurs ! Quel superbe cos-

tume !
"
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!-•' ^M-niKl uv.iUvi' i\r ct'.mnoni,. vliif aiiiionrci':
" !.«' (lais H(MiN l«>(,ii<.| Voir.. Mjijcsfr. (Ioi( sr tciiir

IM'iKhmi lu piorrsNion, oNl (lovant Ja porh'!"
" Ifii'ii, je suis pvôt," ,|il l'Kii.iM.nMir; '' je ct.mh

que j(. iw suis pas Irop mal ainsi !
" Et il

„,.' h.nnm
;;"*;>'•<; ""« «ois ,i<.va..(, la j^hu.., ,m,„, „,. ,,,„„„.,
I an- <I adniiici' sa spN'iH|<Mn.
Los clian.lM'Ilans «jni dcvaicnl soulciiii- la traîne

Ijmit Non.hiant <1(, ..amasser (luHqae H.ose et Lrar'
<l<M-ent les bras tvn.lus eo.nn.e s'ils portaient une
H<>«<^; pour rien a.i ...ondo ils n'auraic.nt voulu
IJiiNNer sui»po8er (prils lie vovaient rien.

I/i:nip<.reur s(^ mit en niai-elie sous le dais mu-
^nnl.qu<. H tout h. nnmde, dans la rue et aux fe-
;|H>vs, s'éeriait: 'M)ieu: que les habits neufs de
1 Knipcreur sont hc^aux

! Quelle coupe! Quelle traî-
ne n,aj,M.iti(,ue!" Personne ne voulait avouer qu'il
ne voyait rien; v\M Hô, se déchurr béte ou inca-
pable. Jamais les habits de PEmi)ereur n'avaient
eu un tel succès.

"Mais rKmpereur n'a pas du tout d'habits !"
lit tout à coup un petit enfant.
"Seigneur Dieu, entendez la voix de l'innocen-

ce!" dit le père.

Et le bruit de ce q /avait dit l'enfant se répan-
dit dans la foule.

"Il n'a pas d'habits du tout, c'est un petit en-
fant qui vient de le din ; il n'a pas d'habits du
tout !

"

Ai

l»f
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" Mais il n'a pas d'hahitH du tout! " sYH'iia enfin

tout !«' iMMipIc. I/KiniHMvur eut un petit friHHon.

ear il lui Mciul)lait bien <|uMls avaient ralHon, mais
il pensa: " Il faut pourtant (pie je tienne lK)n, jus-

(ju'à ee <pie la procession soit finie."

l'uis il prit une mine plus niajestu<Mise eneore,

tandis que les chanibellans soutenaient respeetueu-

senient la traîne d'un manteau qui n'existait pas.

®—®^^5>*(2>—
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Avoz-vous JaniuiK vu do .-..m balnUH ancionH, aux
M(ul|.tnn..s fouilNVN, et pivHquc noirs tant ils «ont
vi« ux ?

'«'ji.r i>ivcis(MHfnt un <!<• ces Imhuts, un lim-
tî.i;'' «1 ' jiT.' inrniôi e, qui h^^ ti-.Mivait dans le salon.
Il et:, l)izaiienii>nt oiné de n.Nes, de tulipes, et de
feuilla^ft.s (î où sortaient des i)etîft^ têfes deCerfs
aux Imis dentelés. Mais, au be » n.ilieu, se déta'
(•liait un honhonnne en i.iev r.tv ,,.,ie ù voir et
qui l'iranait toujours; il ir .>v .um i.< ;:bes de houe
<lo petites eonies au fro;n . .;, c i',..tri,e harlH''
Les enfants rai)pelaient : ( . 's liv.;, ..couiman-
dant-en-ehef-le-Grand-EtatO;.

. ,.,^.,,.a^Jaml)e-
de-boue." C'est diftieile à .lire, e. i, n'y a pas Ix^au-
coup do gens qui puissent st vanter de porter un
titre i)areil. Il avait toujours les yeux fixés sur la
console devant la glaee, où se tenait une ravis-
sante petite bergère en porcelaine. Elle avait des
souliers dorés, une robe coquettement relevée par
une rose, un chapeau doré et une houlette enru-
bannée. Elle était ravissante! Près d'elle se tenait
un petit ramoneur, noir comme du charbon, égale-

#;•
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ment en porcelniiie; il Otnh aussi i»ontil et aussi
propre qne vous et moi, car vous comprenez bien
qu'il n'était ramoneur que par la fantaisie du fa-

bricant, qui eût tout aussi bien pu faire de lui un
prince.

Il tenait gentiment S(m échelle sous le bras, la
figure rose et blanche comme celle d'une jeune fille;

ce qui était un tort, n'est-ce pas ? car il aurait dû
l'avoir un peu noire. Il se tenait tout près le la
bergère; on les avîiit ainsi posés l'un à côté de
l'autre, et ils n'avaient pu faire autrement que de
se fiancer. Ils étaient d'ailleurs bien faits l'un pour
l'autre, jeunes tous les deux, et tous les deux de la
même porcelaine fragile.

Tout auprès d'eux se trouvait encore un person-
nage, trois fois plus grand qu'eux. C'était un vieux
magot chiL ' .s qui pouvait hocher la tête. Lui aussi
était eu porcelaine et se disait grand-père de la
petite bergère, sans le proiiver du reste; et comme
il prétendait avoir tous les droits sur elle, il avait
fait un signe de tête affirniatif, lorsque le Géné-
ralissime-commandant-en-chef-le-Grand-Etat-Major-

Général-Jambe-de-Kouc avait demandé la main de
la petite bergère.

"Un beau mari, que tu auras là!" dit le vieux
Chinois. " Je ne serais pas étonné (^u'il fût en aca-
jou. Tu deviendras nuidame la Généralissime-com-
mandante-en-chef-le-Grand - Etat - lilajor - Général-
Jambe-de-iiouc. Crois-moi, il a son bahut rempli

i-'^-^i:cf^m']:yfm'^mÉ'immi^^ A'Jm^.'i^:
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cl'argontono, sans coini»<<M. r. qu'il a dans ses ti-
roirs secrets."

".ie ne veux pas aller dans le balnit noir," dit
Ju petite bergère; M'ai .„t<.Hlu dire qu'il y tient
renfermées onze femmes en porcelaine!"

^^

" Eh
!
bien, tu seras la douzième," dit le Chinois.

Cette nuit même, dès q-ue h. vieux bahut commen-
cera à craquer, vous vous niarierez, foi de Chi-
nois! La-dessus, il hocha la tête et s'endormit.
Mais la petite bergère pleurait et regardait son

bien-airae, le ramoneur de porcelaine

; Je crois," dit-elle, " que je vais te demander dem emmener dans le vaste monde, car nous ne pou-
vons rester ici !

" ^

"Je ferai tout ce que tu voudras," dit le petit
ramoneur, M)artons à l'instant. Je pense bien quemon métier pourra nous faire vivre."

" Je voudrais que nous soyons déjà descendus de
a console," dit-elle, ^e n'aurai pas une minute de

mTndeT"
'"' ''"' """' "' '''^"' ^'''' ^""^ ^^ ™^«

Il la rassura, et lui montra comment descendre
comment mettre scm petit pied, d'abord sur le re-
bord sculpté de Ja console, puis sur la guirlande
(loree qui s'enroulait aux pi<Hls du meuble, puis il
recourut à son échelle, si bien qu'enfin ils attei-
gnirent le plancher. Mais, regardant du côté du
vieux bahut, ils v virent une agitation terrible ex-
traordinaire; tous les cerfs divssaient leurs 'bois

>.
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et allc)n«,'eai('iit lu têto, et le Général issime-comman-

daiit-eii-chef-Ie-Graiul-Etat-Majoi'-Général-Jambe-

de-liouc fit un bond et cria au vieux Chinois : "Les
voilà qui se sauvent! Les voilà qui se sauvent! "

Très etl'rayés, ils se réfugièrent dans un tiroir.

Dans ce tiroir se trouvaient trois ou quatre jeux
de cartes dépareillés et ul petit théâtre de marion-
nettes, monté tant bien que mal ; on y jouait la co-

médie et toutes les dames, dames de carreau, da-
mes de cœur, dames de pique et de trèfle, étaient

au premier ran*,^ s'éventant des Heurs qu'elles te-

naient à la main; et derrière elles se trouvaient
les valets, se flattant de ne jias manquer de tête,

et le fait est qu'ils en avaient une en haut et une
en bas, comme il sied à <ies valets de carte. Il s'a-

jiissait, dans la pièce, de deux amoureux qu'on
voulait empêcher de se mai-ier; la bergère en pleu-

ra, car c'était prescpie sa propre hist )ire.

" Je n'y tiens ])lus," dit-elle. " Sortons du ti-

roir!" Mais lorsciu'ils se retrouvèrent sur le plan-

cher, ils jetèrent un coup d'œil vers la table. Le
vieux Chinois s'était réveillé et s'était mis ea
branle

; son corps se balançait terriblement ; il

était lesté comme un poussah.

"Voilà le vieux Chinois qui arrive!" s'écria la

petite bergère. Et, navrée, elle tomba sur ses ge-

noux de porcelaine.

" J'ai une idée," dit le ramoneur. " Cachons-
nous dans la grande potiche du coin. Nous y serons

^mm^FF^tm
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coiichôs sur lu lavande ot sur los roses, et, s'il
vient, nous lui jetterons du sel dans les yeux."
"Cela ne suffit pas," répondit-elle. "D'ailleurs,

.ie sais qu'autrefois le vieux Chinois vt la poticlu'
ont été fiancés, et pareille liaison laisse toujours
un fond d'amitié; non, nous n'avons (prune chose
A faire, c'est de nous en aller dans le vaste monde!"
"As-tu vraiment le .ourajro de m'y accompa-

ftner?" demanda le ramoneur. "As-tu sonj^é com-
bien le monde est fijrand, et qu'une fois partîs, nous
ne pourrons plus jamais revenir ici ? "

"Oui, j'y ai son^V'," dit-elle.

Et le ramoneur la rerrardfi fixement quelques
instants, et lui dit: "Mon chemin à moi passe par
la cheminée, as-tu vraiment le coura-e de te j^iis-
ser avec moi, à travers le i)oêle et les tuyaux? T'ne
fois dans la cheminée, je saurai me tirer d'afl'aire
Nous monterons si haut qu'ils ne pourront plus
nous atteindre et, tout l;\-haut, il y a un trou qui
s'ouvre sur le vaste monde! "

Il la conduisit donc devant le tablier du poêle:
"Qu'il y fait sombre!" dit-elle, mais elle le suivit
quand même, ù travers l(^s tuyaux où il faisait
nuit noire.

" Nous voici dans la cheminée," dit-il ;
" rej^aide,

ve^arde la belle étoile cpji biiji,. là-haut!"
En effet il y avait une étoile ,pii l(Mir envovait

sa clarté, comme pour leur monti-er le chemin.* Ils
s'accrochaient, ils f.rimj)aient ; c'était atrocement

•Ji
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78 CONTES DANOIS

pénible et si haut, si haut ! Parfois il la soutenait,
lui montrant les meilleurs endroits où poser ses
petits pieds de porcelaine; ils arrivèrent ainsi au
rebord de la cheniinée, et s'y assirent brisés de fa-

tigue, ce qui n'était pas étonnant.

Au-dessus d'eux s'étendait le eiel semé d'étoiles,

et, à leurs pieds, la ville avec tous ses toits; ils pro-
menèrent leurs regards au loin, bien loin dans le

vaste monde; jamais la pauvre bergère ne se l'é-

tait figuré tel; elle appuya sa petite tête sur l'é-

paule de son ramoneur, et pleura si fort que l'or

se détacha de sa ceinture.

"C'en est trop," dit-elle, "je n'en puis plus; le

monde est par trop grand! Oh! que je voudrais
être de nouveau sur la petite console devant la
glace! Je n'aurai pas une minute de bonheur, tant
que je n'y serai pas retournée! Je t'ai suivi dans
le vaste monde; à ton tour maintenant, si tu m'ai-

mes un peu, de me ramener chez nous !
"

Le ramoneur essaya de lui faire; entendre rai-

son; il lui parla du vieux Chinois et du Généralis-

sime-commaiidant-en-chef-le-Orand-Etat-Major-Gé-

néral-Jambe-de-Bouc, mais elle sanglota si éperdû-
ment et embrassa son petit ramoneur si fore qu'il

dût céder î\ ses prières, bien qu'à contre-cœur.

Ils redescendirent par la cheminée avec la plus
grande difficulté, se laissant glisser le long des
tuyaux, ce qui était loin d'être agréable, et se re-

trouvèrent enfin dans le poêle noir. Ils s'arrêtèrent
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(lon-uM'o le tabl .•(.,•, pour écouter oo qui se passait
et tacher de savoir où en étaient les choses. Tout
ctait calme. Ils risquèrent un petit coup d'cpil
niou du ci<'i: le vieu.K Chinois faisait à terre Au
nion.ent où il allait les poursuivre, il était toni]>é
de la table, et son dos s'était détaché tout entier
du reste du corps. Lu mo. avait roulé dans un coin.
Quant au Oénéralissinie-commandant-en-cheMe-

Urand-Etat-Major-Oénéral-JainlMHle-Iîouc,
il se

trouvait à la même place, plongé dans ses réfle-
xions.

"Quel malheur!" dit la bergère, en tordant ses
mains mignonnes, "le vieux grand-père est t<,ut
cassé, et c'est notre faute à nous; j'en mourrai de
chagrin î

"

"On peut le recoller," dit le ramoneur, «on
peut très bien le recoller! Ne te désole pas tant'
Quand on lui aura collé le dos et mis une solide
attache à la nuque, il sera comme neuf et pourra
nous dire encore pas mal de cho.ses désagréables'"
"Crois-tu?" dit-elle, et ils remontèrent sur la

table ou ils avaient toujours leur place.

"Allons! Nous voilà de retour," dit le ramo-
neur; «c'était bien la peine, vraiment!''

" Si seulement grand-père était recollé," dit la
bergère. « Est-ce que ça coûtera bien cher ? "

Et grand-père fut raccr)mmodé, la famille lui fit
recoller le dos et mettre dans le cou une solide at-

- ' • . i"
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80 COXTES DANOIS

tîicho. Il {'tait (oiuino iitMif, iiijiis quant îl hocher
la tête, c'en était bien fini.

"Vous êtes devenu bien fier, depuis votre cas-

sure," dit le (îénéralissinie-conimandant-en-ehef-Ie-

Grand-Etat-Major-aénéral-.Tanibe-de-Bouc; " il me
semble pourtant (pi'il n'.v a pas de quoi faire vos
embarras. Oui ou non, m'accordez-vous la main de
votre fille ? "

Le ramoneur et la petite berj^ère rejçardèrent le

vieux Chinois d'un œil suppliant. Ils avaient bien
peur de le voir consentir d'un luMîhement de tête,

mais ce hochement, grand-père n'en était plus ca-

I)able. D'autre part, aller raconter (pi'il avait une
attache dans le cou, il ne s'en souciait guère. Il ne
broncha pas. Et voilà comment nos deux jeunes
gens de jmrcelaine purent rester ensemble. Ils ren-

dirent grjlce î\ l'attache du grand-père et s'aimè-
rent jusqu'il l'heure où ils furent cassés à leur
tour.

(s)—®^-®-«^)—<&
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"Tu saÎH bioii, iiVst-c-o pas? quVn CUUw, l'Km-
l>oi'eiir ost un (Miinois ot que tous (vux (,ui IVn-
te.urout sont ,les (Chinois. Il y a bien dos années
<PH' cette histoire s'est passée, mais, justement ;\
<-ause (h^ cela, elle vaut la peine d'être entendue
avant qu'elle ne soit oubliée. Le château de l'Em-
pereur était tout ce qu'il y avait de plus majçni-
hque au mondes fait de haut en bas de porcelaine
tellement précieuse et délicate qu'il n'y fallait tou-
cher qu'avec mille précautions.
"Dans le jardin, on voyait des fleurs extraordi-

naires; les plus merveilleuses portaient de petites
clochettes d'argent qui tintaient pour qu'on ne
passât pas sans les remarciuer. Oui, dans le jardin
de l'Empereur tout était très ingénieusement ar-
range, et il s'étendait si loin, q,ie même le jardi-
mei n'en connaissait pas la fin. 8i l'on continuait
a marcher, on arrivait dans une forêt superbe où
Il y avait de gninds arbres et des lacs profonds
La forêt descendait jusqu'au bord de la mer- les
grands navires i)ouvaient aborder sous les bran-
ches où un rossignol avait établi sa demeure- il

.'->
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chantait si délicieusement que mêine le pauvre pê-
cheur, préoccupé pourtant de bien d'autres choses,
s'arrêtait dans son travail pour écouter.

"Dieu! que c'est beau!" disait-il. Puis, absorbé
par son travail, il oubliait l'oiseau; mais la nuit
suivante, quand il l'entendait, il répétait de nou-
veau :

" Dieu ! que c'est beau !
"

De tous les pays du monde, on venait voir la
ville de l'Empereur, on admirait le château et le

jardin, mais au chant du rossignol, on déclarnit
d'une seule voix: "Le rossignol est vraiment ce
qu'il y a de plus remarquable ici !

"

Et lew voyageurs, à leur retour, racontaient
toutes ces merveilles, et les savants écrivaient des
volumes sur la ville, le château et le jardin. Et
toujours l'oiseau était cité en première ligne, et
ceux qui savaient faire des vers composaient de
beaux poèmes en l'honneur du rossignol qui chan-
fait dans la forêt, près de la mer profonde.
Ces livres se répandirent partout (;t quelques-unp

arrivèrent jusqu'à l'Emnen'iir. Il était assis dans
son fauteuil d'or et lisait très attentivement; à
chaque instant il faisait un signe de tête, tant il

était ravi de lire les magnifi(iues descriptions sur
le château et le jardin. " Mais, le rossignol est ce
qu'il y a de plus remarquable," lisait-on.

" Comment !
" dit l'Empereur, " le rossignol ?

Mais je ne le connais pas du tout. Est-il possible
que nous ayons un pareil oiseau dans notre em-

^^^•^Xv^r:- 'kS'MXm:
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pire et mônio <la..s notre jardin ? Je n'<.u ai jamais
entendu jun'lor. liire ,u'il faut que ce «oit len livres
qui nous 1 apprennent!"

II appela son chanibellan, qui était tellement
fier que lorsqu'un suhaltcM-ne osait lui adresser lu
parole ,il ne daignait jamais répondre que "Penh '"

ce qui ne signifie pas grand'cliose

or.li"
-""''''^

T''" y '-' '''' "" "^««^"» d^^« Pl"« extra-
ordinaires, qu'on appelle " rossignol," dit n.'mne-
reur. "On prétend que c'est ce qu'il v a cle Xs
remarquable dans tout mon vaste empire! Pour-
quoi ne m'en a-ton jamais parlé ? "

"Je n'en ai jamais entendu parler moi-même"

mnl^',vriV'"''"
'''"'"•- ™ *">'• ^'"""<''' devant

moi, d.t 'Empereur. " Tout le moude, excepté
moi, connaît les trésors que je possède; c'est toutde même un peu fort !

"

" Jamais je n', ,. ai entendu parler," dit le cham-
bellan, mais je le chercherai et je le i

• --r erai "
Mais où le trouver? Le chamh.),.u ir.c».ta et

descendit les escaliers, traversa les corruî.r-. et ks
salles interrogea tout le monde, mnh persor.ion avait entendu parler du rossignol. Il r.vmt up -

a 1 Empereur que c'était sans doute un con^ de
ces gens qui écrivent des livres. "Que Vc i-e\l-.'
jesté Impériale ne se lie pas à tout ce que ion
écrit: ce sont des contes à dormir debout et cequ on appelle la magie noire."

4'
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'SMniH le livre où j«. l'ai lu," <iit l'Empcivur,
"in'a C'té envoyé par le Toiit-IMiisHaiif Kiiipei-eu?-
«lu Japon, j)ai' «-onHéipienf «cla ne peut être un
mensonjçe. Je veux cujendre le roNNÎjrnol, je lui ac-
corde une très haute faveur, et je veux qu'il soit
ici ce soir, sinon toute h» Cour sera tapotée sur le

ventre après avoir soupe."'

"Tsing-pé," (lit le clianihellan; ot il reconnnenya
sa course à trav( rs les corridors et les salles, re-

monta et redescendit h's escaliers, suivi par la
moitié des courtisans, qui n'avaient pas la moin-
dre envie de se faire tapoter sur le ventre après
avoir soupe.

De tous côtés, on demanda le rossli^nol merveil-
leux, que connaissait le monde entier, sauf la

Cour.

Enlin ils renc -ntrèrent dans la cuisine une pe-
tite fille très pauvre qui leur dit :

" Le rossifçnol ?

Mais bien sûr, je le connais! l'our sûr, il chante
bien. J'ai la permission de porter tous les soirs à
ma pauvre mère malade les restes de la table; elle

demeure près du rivage et, lorsque^ je retourne
chez nous et que je me repose dans la forêt, je Fen-
tonds chanter, le rossignol. J'en ai les larmes aux
yeux, c'est comme si ma pauvre mère m'embras-
sait."

"Petite cuisinièro." dit le chambellan, "je te
ferai nommer cuisinière attiti-ée de la Cour et tu
auras la permission de regarder manger l'Empe-
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ciir il est coiivi,-. f„„„ «..j^ ,•
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.nt .llmh.tu.l,.; tout à ,„„i, on o.U.MMlit It.ugler

"AI,! voilà: iiM,.„i I..H .•„„Hi«,MH. q,„.||,. fo,,.,.

;;'""""";'.' -"Hii-wito „!.i..„,.iHsfl.-,i..
lavoir déjiV ciilcn.lu! "

"No.,, ,.0 sont les va.l,,* ,„ „jj|..„, ,,.
,,,4 ,„

re!^™,"""""''"-
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l'an« rétan;; les îî,e„„„ilK.« «,. ,„i,,,,„ ,, ,,„„„„^.^
D„M, q,u. ,.v«t lK.au:" dit I,, rl,ai.,.|ai„ ,1c )„Cour: je r,.„t..„,I.s A présent, on ,li,.alt .les peliten

«loches dY'glise."
in, ils

';Noi, eo sont les K,-,.>,„ui||e,,," dit la petite eui-
siniere 'mais je po„.s,. ,,„,. „„„« „|loi,s hient.H

chat;:;'
"'' """ ""• " •"-'«"•• - «"^ ^

" Kstee possible ?••
,,,., ,,„„„.,(,„„ „

,,,,,^^^.^
.. me le serais rtgu,-,-. ainsi. A-t-il lair eon.m.m!

Il a certa,ne„„.|,t p,.r,l,i ses eouleuis en se vovanteutouie par tant ,1e fjran.ls iiersoni.ases " "

' I',.t,t rossignol," app,.|a u haut,, voix la pe-
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"Avec le plus jçraïul plaisir/' dit le rossignol,

et, de plus belle, il se mit à chanter.

" On dirait des eloehettes de verre," dit le cour-

tisan. "Et regardez donc comme il fait marcher
son petit gosier. C'est curieux que nous ne l'ayons

jamais entendu; il aura certainement un grand
succès à la Cour."

" Faut-il chanter encore une fois devant Sa Ma-
jesté ? " demanda le rossignol, qui croyait que
ï'Empereur était là.

" Très honorable petit rossignol," dit le courti-

san, " j'ai le grand plaisir de vous convier pour ce
soir à la fête de la Cour, où vous charmerez Sa
Grâce Impériale par votre chant merveilleux."

" Mon chant fait meilleur effet dans le bois," dit

le rossignol. Mais comme l'Empereur le désirait,

il les accompagna volontiers.

Dans le château, on s'était donné bien du mal
pour que tout fût joli. Les parquets et les murs
de porcelaine étincelaient aux rayons de milliers

de lampes d'or; les corridors étaient ornés des
plus belles fleurs dont les petites clochettes tin-

taient par suite des courants d'air et du va-et-

vient continuel. Impossible de se faire entendre!

Au milieu de la grande salle où l'Empereur était

assis, on avait placé un perchoir en or pour le ros-

signol. Toute la Cour était là, et la petite cuisi-

nière avait eu la permission de se tenir derrière
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]a porto, i)iiis(|u'cllo avnif viv mmunOo "cuisinière
impériale."

Toute lu Cour était en o-rande tenue et tout le
inonde re-ardait le ju^tit oiseau j^ris, auquel l'Em-
pereur faisait de ^nicieux sij-nes de {Hq.
Et le rossijvnol chanta si merveilleusement que

les yeux de l'Empereur se remplirent de larmes
qui lui coulaient le Ion- des joues. A cette vue, le
rossijrnol chanta encore mieux, et l'Empereur' en
fut ému jusqu'au fond du cceur. Tl était si content
qu'il voulait suspendre sa pantoufle d'or autour du
cou du rossignol, mais le rossignol refusa, trou-
vant sa récompense déjà assez grande.

" J'ai vu des larmes dans les yeux de l'Empereur,
cela vaut pour moi tous les trésoi-s de la terre. Les
larmes d'un Empereur ont une étrange puissance;
Dieu sait que je suis richement récompensé !

"

Et il recommença son chant adorable.

"C'est de la coquetterie la plus délicieuse," fi-

rent les dames de la Cour; et voulant imiter le
rossignol, elles se mirent de l'eau dans la bouche
pour faire des gouglous quand on leur adressait
la parole; elles se croyaient ainsi de charmants
ro.ssignols.

Les valets de pied et les femmes de chambre
firent annoncer qu'ils étaient contents eux aussi,
ce qui n'est pas peu dire, car ces gens-là sont les
plus difficiles à satisfaire.

•'4
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Href, !(' mssi-iH,l lomportu un j^rand succès.A partir do ce Jour, il <l„t i-ostcr ù lu ('«„,.. On
hn donna une ca^^e pour lui seul et la iiermission
de 8e proniener deux fois dans lu journée et une
lois dans la nuit. Douze donu^stiques raccompa-
gnaient, cliacun le tenait par un fil de soie k la
putte et tenait bon. Une promenade dans ces cou-
ditions n'avait rien de folâtre!
Dès lors, toute la ville parla de l'oiseau extra-

ordinaire et quand deux personnes se rencon-
traient, l'une n'avait pas plus lot prononcé: "Ro "
que l'autre se pâmait en achevant " ...ssignol"
Onze enfants de charcutiers furent baptisés •

" Rossi-nol," mais aucun d'eux ne fut jamais ca-
pable d'émettre un traître son.
Un jour l'Empereur re^nt un gros paquet sur

lequel on avait écrit " Rossignol."
"Voilà probablement un nouveau livre sur

notre oiseau célèbre," dit l'Empereur.
Mais ce n'était pas un livre; il trouva un petit

objet d'art enfermé dans une boîte; c'était un ros-
signol artificiel, copié sur le vivant; seulement il
était entièrement couvert de diamants, de saphirs
et de rubis. Quand on remontait le mécanisme il
se mettait aussitôt â chanter un des morceaux
que chantait le vrai rossignol et l'on vovait re-
muer sn qucnie étincelante d'or et d'argent.' Un pe-
tit ruban, autour de son cou, portait l'inscription
suivante

:
" Le rossignol de l'Empereur du Japon
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V
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reusemont que le meiUeiii. (U^s deux nom reste "
dirent-ils, et ils .(> firent répéter le même morcau
pour lu trente-quatrième fois, mais ils ne le sa-
vaient pas encore tout à fait, car il était très diffi-
cile.

Le chef d'orchestre fit de -rands élo-es de l'oi-
seau qu'il trouva bien supérieur au rossi-„ol véri-
table, non seulement comme extérieur, mais com-
me mécanisme intérieur. " Car, vovez-vous, Mes-
seigneurs, et vous la première, .Afajesté Impériale
ch V, le rossignol on n'est jamais sûr de ce qui va
venir, taudis que chez l'oiseau artificiel tout est
legle ;• l'avance; c'est ainsi et cela sera toujours
ainsi. On peut le démonter et le remonter, voir
jusqu'où peut atteindre le génie de l'homme, com-
ment sont disposés les cylin ^res et de quelle ma-
nière ils fonctionnent!"

"C'est tout à fait notre avis," dirent tous les
courtisans; et le dimanche suivant, le chef d'or-
chestre eut l'autorisation de montrer l'oiseau mé-
canique au peuple, pour qu'il l'entendit à son tour
Le peuple était transporté de joie, autant que s'il
se fût grisé de thé, ce qui est tout à fait chinois.
"Oh! Oh!" firent-ils, levant l'index et hochant la
tête; mais les pauvres pêcheurs qui avaient en-
tendu le véritable rossignol, disaient: "Oui cela
ressemble, c'est beau, mais il y manque un je ne
sais quoi."

Le véritable rossignol fut banni de la ville et de
rempire.

t;^l^
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L'Enipcpcur sauta «le son lit et fit appeler le

iiiédccin onlinairo, inaiN <iuV ])ouvait-il ? Ensuite
on fit venir j'horlo-icr. <|ui n'Missit en oftV't, a|>rè8

des bavardajiics sans fin et un examen «les plus mi-
nutieux, à réparer l'oiseau tant bien que mal

;

seulement il (lé<lara (pi'il fallait beaucoup le m«'-

najj^er, parce (jue les i-essorts étaient usés et im-
possibles à remplacer. Quelle désolation! On n'o-

sait faire chanter l'oiseau artificiel, qu'une seule
fois par an, et cette fois même était presque de
trop.

A chacune de ces solennités, le chef d'orchestre
faisait un petit discours, rempli de mots archi-

difficiles, pour démontrer que le chant était aussi
parfait qu'auparavant.

Cinq années s'étaient écoulées, lorsque tout le

pays fut plonjîé dîins un deuil profond.

L'Empereur, qui était très aimé de son peuple,
tomba si malade qu'on le crut près de mourir.
Déjà on avait désigné son successeur, et le peuple
se rassemblait devant le château, en demandant
au chambellan des nouvelles de l'Empereur.

" Penh !
" fit le chambellan, en secouant la tête.

L'Emj)ei'eur, pâle et «ilacé. était étendu dans son
lit ma«rnifi(pie; toute la Cour le croyait mort et
s'empressait d'aller saluer le nouvel Empereur.
Les valets de pied couraient colporter la nouvelle.
et les femmes de cluunbre donnèrent un thé. On
avait posé des tapis dans tous les corridors et dans
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je n entende plus tout
tttes 'ontinuîiiopt

'(* qu'cllos disent." Et 1

(lisaient, la Mort f

à parler, et à tout
es

ce qu'elles

11 i manière des Chinois

lisait un liocîienient de tète, à
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"De la muHWiuo, do la muHiqucî" cria l'Empe-

reur." Chante, petit oiseau bien-aiiiu', chante ! Je

t'ai donné de l'or et des bijoux, je t'ai mis ma pan-

toufle d'or autour du cou, chante, mais chante

donc !

"

Mais l'oiseau restait muet, personne nY'tant là

pour le remonter. Cependant, la -viort rej^ardait

toujours l'Empereur de ses grandes orbites vides.

Le silence se fit de plus en jjIus effrayant. Tout-;\-

coup, près de la fenêtre, un chant ravissant se fit

entendre: c'étiiit le petit rossijjjnol vcritabhî qui,

apprenant la maladie de l'IOmpereur, éta't venu

lui chanter espoir et consolation. A mesure qu'il

chantait, les fantômes pâlissaic.it de plus en plus,

le sang circulait plus rapide dans le corps affaibli

de l'Empereur, et la Mort elle-même, attentive,

murmurait: "Continue, petit rossignol, continue."

" Oui, si tu veux me donner le sabre d'or, si tu

veux me donner la riche bannière; oui, si tu veux

me donner la couronne impériale !

''

Et pour chaque chanson, la Mort donnait un
joyau, et toujours le rossignol continuait à chan-

ter. Il chanta les charmes du paisible cimetière où

fleurissert les roses blanches, où le sureau exhale

son doux parfum, où le vert gazon est mouillé des

larmes des survivants; et la Mort fut prise du
désir de revoir son jardin et s'évanouit par la fe-

nêtre comme un brouillard blanc et froid.

" Merci, merci," dit l'Empereur, " merci, cher

petit oiseau béni, merci, je te reconnais. C'est toi
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«l'ic j ai b„„i,i ,lo „,„ vill,. ,., ,1,. „,„„ „,,,.„ ,.^

>'-a"iHoi.m, ,«,.• (,.„ ,|o„,.,.M ,„.-.|.„li,.H, vi..„s ,.1„.„„,.,
.I.' ...on a 1..M r.„,r,„..« Hrn,,-,u,,„ ,t ,,,,i ,1,,;^,,,,
.. Mort ,10 „.o„ ,,,.,„, ,.„„„„„„j „„,,„,..^. ;
te rcfoiiipeuscr ?" """»

"Tu in-a« ,l,-.ji, ,,- |„.„„,v. ,)i, |,, ,,„,,!,,
ja. vu dos lar,„0M „,„,, ,os voux. I„ p,,.„Mo,,;tes <!«<• ja. olian.o .l..vant toi, jamais j,. „o I-.,,..

.2a':Oe«ontlà.,oH,,.W. „„i ........auffont
..me ot le ,«.„.• ,|-„„ rhantour. Mais tAol.e main-

tenant .le reposor, je fen.l,.rmi.-ai ,lo nmn chant."Et pendant qu'il oluintait, l'Empereur «'endor-mit doueement, d'un «on.n.eil .-alaie et bienfaisant.
Quand d se réveilla frai» et dispos, le soleil bril.

ait a travei^s les fenêtres. Aueun .le ses serviteurs
.était revenu aupivs de lui le croyant mort; seul
le rossignol chantait toujouns.

" Rest,. toujours auprès .le moi," .lit l'Kmpereur
u chanteras .juand il te plaira et je briserai en

. -Me miettes l'oiseau artificiel."

;
N'en fais rien," .lit 1,. rossignol, " garde-le, il

a fait le bien qu'il a pu! Quant h moi, je ne puis
faire mon nid au château, mais permets-moi de
levenir quand il me plaira. Le soir, je chanterai
sur la branche, pr,^s de ta fenêtre, pour te réjouir
e cœur et pour éveiller ta pensée; je chanterai
les bonheurs et les soulfran.. . de la vie, je chante-
lai le bien et le mal que ton entourage te cache-
le petit oiseau voltige partout, i: voit le pauvre

Xi
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lM*M'li('ui' <•( Ir pjivsîin, iiinsi (\\u' ittws (mmix qui vi-

xout éloiM;iir.s (Ir toi rt <l«' tii rouf! •l'iiiiiu' ton cuMir

plus (juc (il ('ouroiiiic et n'|H>ii«l:int cllr est <'iitou-

Vi'o «Tune jiuivolr «Ir saiiilct»' ! .le vii-iuliai rf je

(Iiautnai |»(mii* toi. rifuncts-moi srulrnicnf une

rlioscî"

"Tout '•(• (pic tu voudiMs," répondit riCni|M'r(Mii*,

<l<'lM>ut (laiiH sou ('ostuuic iui|M'*rial (|u'il avait rc-

V(**tu tout seul, et picssaut sur S(Ui coMir le salue

iVnv massif.

*' Pi'onu'ts-moi scuIcmcMit de m» dire à porsoniu»

(juc tu as un petit oiseau (pli te dit t(Uit; les elM>ses

n'en iront (pie mieux. '

Et le rossi«i:nol s'envola.

Les serviteurs entièreiit pour voir une dei'ni('*re

fois leur KmiJereiir (pi'ils crovaient mort; ils s'ar-

rc'tèrent, bouche Imm'. . .

"I»«uijourI" leur dit riOmpcreur.

®—(i)..^S>,^i>-<ï)
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".Mes psnîvi-cH flcins s(.iif toutes inoiirs," «lit ia

iM'tih. I(h,. "î:II,.s Haù.nf si hHIrM. ni».,- Hoir ot
lujiiutcnjiiit les voilà toiih'M fjinns! romniciit «-Ha
se fait-il?" .|(Miiaii(la-f-Hl.. à lV-(iHliaiit, «|ni ôtaif
j:hs.s sur le (.ana|M\ KIN. r^i, j, iK.au.oup, car il
laconlait i]o si j„IleM hisloiivs cf il.'M<mpait «le si
<liol<'s (l'inia-rs: ucs ruMiis. Wans lesquels dan-
saicnt .](. iM.tit,.s dames, des llcnis, de -lands ( l,â-
<<'au.\ doiif „n iM.jivait oiiviii- les portes. "Oh! le
joyeux ('< iMpa'-nonî"

'' lVMin,uoi les lleuis (.„(.,.|I,.s si mauvaise miue
••' ".!'»" '-d Lui?" deu,ann.,-t-elle de nouveau en lui
moidnint un btnnpiet <ouf fané.

^

"Jo vais te dire ce ,,n'ell<.s (u.t," dit l'étudiant.
Los fleurs sont allées au Lai cette nuit, 'c'<3.st

pourquoi elh's ont l'air l)risé!"

"Mais les fleurs no savent pas danser!" dit la
potite Ida.

;'Mais si," répli(,ua l'étudiant: -Tandis qu'il
Jait nuit et que nous dormons, elles se mettent à
sautiller ^^aiement

; elles donnent un hal presque
toutes les nuits !"

4..
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" Est-ce que les enfants peuvent y aller ? "

"Bien sûr," dit l'étudiant, "les tout petits en-

fants, petites pjlquerettes et petits muguets !
"

" Où dansent les plus belles fleurs ? " demanda
la petite Ida.

" Tu as été souvent hors des portes de la ville,

voir le grand château où le roi demeure en été, et

son merveilleux jardin tout rempli de fleurs ? Tu
y as bien vu les cygnes, qui viennent à toi quand
tu veux leur jeter du pain. C'est là, je t'en ré-

ponds, qu'il y a un beau bal !
"

" J'y étais hier avec ma mère !
" dit Ida, mais

les arbres avaient perdu toutes leurs feuilles, et il

n'y avait plus une seule fleur! où sont-elles ? Cet
été j'en ai tant vu !

"

" Elles sont au château," dit l'étudiant. Sais-tu

bien que dès que le roi et toute la cour rentrent

en ville, toutes les fleurs courent vite s'installer

au château où elles s'en donnent à cœur-joie. Ah!
si tu voyais cela! Les deux plus belles roses vien-

nent s'asseoir sur le trône et jouent au roi et à la

reine. Toutes les crêtes de coq rouges se rangent
des deux côtés et s'inclinent profondément : ce

sont les chambellans. Ensuite viennent de jolies

fleurs de toutes les espèces et on donne un grand
bal. Les violettes bleues font les jeunes aspirants

de marine et dansent avec les crocus et les jacin-

thes, en les appelant :
" Mesdemoiselles." Les tu-

lipes et les grands lis jaunes sont les vieilles da-
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me. qui veillent .1 ce q„e l'on c,a„.e «entin.ent et
<ine tout se passe de façon convenable "

"Mais," demanda la petite Ida. "est-ce qn'ilny a personne qni se fAche, parce q„e les fleursdansent au cIiAteau du roi ?

I'^t',^-T"ftÏ"
""* "" ^"'^' <« •>'" «" P«'se," dit

] etud,ant " II y a hien le vieux concierge quivent quelquefois la nuit faire sa ronde, sonZ
troussean de olefs à la main ; mais di q"e^esfleurs entendent le cliquetis des clefs, elles ne sou^

S' rnr,
••"

T"""*
"'"•"''•* '- «-""- PO-

lU'I y a des fleurs par ici!" dit le vieuv eoneierge, mais il ne peut les voir.
"Que c'est amnsant," dit la petite Ida en bat-

lais pas Jes voir danser ' "

qu'étrref!"""'"'
''"*"'"•''"*• "^•'' P™'^"»'''* foi»que tu retourneras an ch.Atean, n'oublie pas de re-garder par la fenêtre; tu les verras certainement

C'est ce que j'ai fait aujourd'l.ui et j'ai ap"rc«^tendue sur le canapé, une grande jonquilleTaTe'qu. s'amagmait être une dame d'honneur"'
'

Est-ce q„e les fl.M.rs du jardin totanique peu-vent^y aller aussi . Peuvent-elles faire ce long'^l.

"Bien sûr!" dit l'étudiant, "car elles nenvent

les beaux papillons rouges, jaunes et blancs : on

V-

», V *

.

.*' '^-

' ' T''

•;,

-*.;
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(liniit prcNijUc «les llcurs, cl c'csl |»m*is('MiH'iit ce

(prils (m( etc. Les (h'ui's se sont un jonr clancccs

(le leurs ti«»('S en faisjmt hjiKn' l<>s pélalcs coninu;

de pelites nilcs ci elles se sont envolées. Connue
elles se sont très bien comjxu'tées, on leur îi donné
lîi ])erinission de voler aussi ])cn<lant le Jour, de ne

pas rentrer clic/i <'llcs ])our rester iniuiobiles sur

leurs tijii's et ])eu à peu les ])étales se sont chanjj^és

en véritables ailes; lu as bien vu (;îi ! Or, il se peut

très bien (pie les llcurs du jardin botani(pie ne
soient Jamais all(''es au château du roi et (prelles

ijîuorent totalenuMit cpi'on s'y amuse si bien la

nuit. Kc^oute, Je vais te dire (juebpu' chose, qui

étonncM'ji beaucoup le ])rof(\sseur de botani(pie, qui

habite à c('>té; tu le connais bien, n'est-ce i)as ?

Quand tu iras te ]>romener dans s(m Jardin, tu

raconteras à une des tleurs (pi'il y a jjjrand bal au

château, elle le dira aux autr(»s et elles s'envole-

ront toutes. Alors si le professseur descend dans
son jardin, il n'y trouvera i)as mw seule Heur et

il ne saura pas du tout ce (prelles sont devenues."
" Mais comment la fleur pourra-t-elle le dire

aux autn^s ? Les tleurs ne savent pas j)arler!"

"Non, c'est vrai!" ré'pondit l'étudiant, "mais
elles font de la pantomine! Tu as bien vu, quand
il y a un peu de vent, (pie les fleurs s'a«;'itent et

mettent en mouvement leurs feuillets : pour elles

c'est aussi clair que pour nous la parole!"

diÈA^s^;^a:.^v .^mr^mt
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Kst-co que I(. îMofrsscMir (oiMp.c.i.l I,mii- panfo-
iiiiin'," (lomandji Ida.

"Mais vi'vi.ûui'iui'ui
: r„ „,atii. il a vu mir

grosse. („.tio fairr .K's si^.n^s av.c srs fcMnlIcs à „„
"'ç.frTMflquo <nll,.f rouov; Hh. <lisai( : -Tu os tn,n
in.f^mu^ jo t ;M]or.! '' Mais ,, p,,,vss,.„. „^H„^^^
c'nf(..(l,v parhM. d<« c'.s <-l,os.s-là (•( il a frapp.^ l'or-
H' sur los lVuilI.S qui SOMf s.s doiots à .11,., sou-
•'inent ,1 s'est pi<,ué, H depuis lors il n'os. plus
touclici- aux orties,"

7i"«<;V«tmuusaut!" dit la petite Ida en écla-
tant de l'ire.

"(V)ninient peut-on remplir la mi^ d'un enfant
c^e pareilles ehoses," <lit le n.aussade conseiller
(HUat qu, était venu s'asseoir sur le canapé; il"auna. pas l'étudiant, et il boulonnait toujours,
quand ,1 le voyait découper ses petites inui^r,.s avô-
latiques: tantôt un bonhonnne pcM.du au oii„.t te-
muit. un cœur à la n.ain : c'était le voleur d^ cœm-s •

lantot une vieille sorcière, montée sur un balai et
promenant son mari sur le bout de s.,n nez- le con-
seiller ne pouvait souffrir ces fantaisies et répé-
tait sans cesse: "Est-il permis de bourrer la têtedun enfant de billevesées pareilles! (''est stu
pide !

"

Mais la petite Ida trouvait très amusant ce que
1 étudiant lui racontait de ses fleurs, et elle y pen-
sait beaucoup. Les fleurs qui peiichai^'nt la tête
parce qu'elles étaient fatij,mées d'avoir trop dansé
la nuit, devaient sûrement être souffrantes.

^li

S

'
."'

mm-^^"*^}
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y

ri

Elle les emporta près des autres jouets qui se

trouvaient sur une jolie petite table, dont le ti-

roir contenait tous ses petits trésors. Sophie, sa

poupée, dormait tranquillement dans son joli petit

lit, mais Tda lui dit: "Il faut absolument que tu

te lèves, Sophie, et que tu te contentes du tiroir,

pour cette nuit, les pauvres fleurs sont malades
et elles ont besoin de ton lit pour bien se reposer,

cela les guérira peut-être! " Elle prit alors la pou-

pée qui avait Tair très contrariée d'être obligée de

céder son lit.

Ida posa les fleurs dans le lit de la poupée, bor-

da bien les couvertures et leur dit de se tenir tran-

quilles et qu'elle leur fêtait du thé : de cette façon

elles pourraient guérir vite et se lever le lende-

main; puis elle tira bien les rid?aux pour que le

soleil ne leur donnât pas dans les yeux.

Pendant toute la soirée, elle ne put s'empêcher

de penser à tout ce que lui avait raconté l'étudiant

et avant de se coucher elle alla regarder derrière

les rideaux de la fenêtre, où se trouvaient jeh'

belles fleurs de sa maman, les jacinthes et les tu-

lipes, et elle leur dit tout bas :
" Je sais bien que

vous irez au bal cette nuit !
" Mais les fleurs firent

semblant de m^ rien entendre, pas une seule feuille

ne remua; mais, quand même, la petite Ida savait
très bien à quoi s'en tenir.

Une fois au lit, elle resta longtemps éveillée,

pensant combien joli ce devait être de voir danser

iMW~'m^
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les belles fleurs au château ,lu roi. .
. "Je me de-

mande, SI mes fleui-s y ont réellement été ? " Mais
peu après elle s'endormit. Dans la nuit elle se ré-
veilla, elle avait rêvé des fl^nns, de l'étudiant etdu conseiller qui se fâchait parce qu'il lui remplis-
sait Ja tête de billevesées. Tout était tranquille
dans la chambre où dormait Ida, une veilleuse
l>i'ulait sur la table et papa et maman dormaient.

Je voudrais bien savoir si mes fleurs sont en-
core dans le lit de Sophie?" se dit-elle. Elle se
souleva à demi et regarda vers la porte entre-
baillée, derrière laquelle étaient les fleurs et tous
ses jouets. Elle prêta l'oreille et il lui sembla en-
tendre jouer du piano, mais si doucement, si bien
qu elle n'avait jamais entendu rien de pareil

'

" Voilâ pour sûr mes fleurs qui dansent," dit-
elle, oh

! que je voudrais les voir," mais elle n'osa
pas se lever, pour ne pas réveiller son père et sa
mère: "Oh! que je voudrais qu'elles entrent ici"
dit-elle, mais les fleurs ne vinrent pas et la mu-
sique continuait toujours, si douce et si belle
quelle n'y tînt plus; c'était trop joli. Elle se glis-'
sa hors de son petit lit, marcha sur la pointe des
pieds jusqu'à la porte, jeta un coup d'œil dans le
salon. Kon! que ce qu'elle y vit était amusant!

11 ny avait point de veilleuse, mais tout de
même, il y faisait clair; les rayons de la lune tom-
baient jusqu'au milieu de la chambre; on v voyait
presque comme en plein jour. Toutes los' tulipes

'*.-
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ot les JjicintlK's (''taiciit debout sur «Icux loii*;uos

raiifiV'cs; ]);is une ii'rtîiit restée si la fenêtre, où les

]»ot.s se troiivîiic'ut vides. Tontes les tlenrs dan-

saient «icntiini'iit ensend»le et se tenaient jiTaeien-

senient par leurs lonjiues feuilles })onr faire lîi

ronde. Au i)iano était assis un «irand lis jaune

qu'Ida avait certainement vu Tété précédent, car

elle se rappelait bien (pie l'étudiant avait dit :

" (Test étonnant coinnie il ressemble à Mlle Lineî "

Tout le mond<' s'était nuxpié de lui, mais mainto-

luint Tda lui trouvait vraiment une certaine res-

semblance avec la demoiselle en questicm. La Heur

avait la même fa(;on «le se tenir au piano et de

marquer la mesure, en ]>enclîant sa lon«>ue face

jaune, tantôt d'un côté, tantôt de l'autre. Personne

ne s'aper^'Ut de la présence «b' la ]»etite Ida.

Elle v* un j»ran«l cro us bb'U s'élancer sur la

table où se trouviient les jouets et aller tout droit

ouvrir les rideaux du lit de poupées; les tleurs ma-

lades se levèrent aussitôt et tirent signe qu'elles

aussi voulaient être de la partie. Le vieux ramo-

neur, à la lèvre fendue, se biva pour saluer les

jolies tleurs qui n'avaient plus l'air malade du
tout; elles descendirent lestcmcit et se mirent à

gambader avec les autres.

Tout à coup quel({ue chose tomba de la table.

Ida vit (pie c'était le faisct^ui de verges, qu'elle

avait reyii pour le mardi gras. Il venait de sauter

à terre. Après tout, n'était-il pas lui aussi de la
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fjimillo. à (..Mise (les fI,Mirs de papier «l(»n( il étjiît
orno. J)'nilh.uis il ,„. inj,n(|nj.it pas «Inomnonf
tout on linuf ôti.if fixée une petite poupée en ein'
ooin'éo (l'nn (lisipean à lai-es bonis, tout pareil h
cohii (In eonseiller. AFonté sni- ses trois janilK's en
bois ronj^e, il santji an hean inilien des îîejirs etw mit à danser la nuiznrkji, en ni:in|nant forte-
mont ];i mesnre: les antres Henrs ne ponvaient en
faire a tant à eansi» de lenr lé;,^èreté.

Tont à eonp, la pinipée en cire s'allon-ea déine-
snrénient et tc.nrnant snr elle-n.ênie. eil,> c-ia à
'îaute voix: '' Conini<Mit i»ent-(m remplir la tête
d'un enfant de pareilles billevesées. r*est stn-
pide!" Elle était tont le portrait dn conseiller,
avec son j^rand r-hapean, son teint jaune et son'
air -ro^rnon; mais les rieurs en papier einjçlùrent
SI bien ses jambes mai^n-: qu'elle se reeroiinevilla
et redevint la petite poupée en cire, (.^'était si
drôle à voir que la petite Ida ne put s'empêrlier
de rire. Le faiseeau continua sa danse et le con-
seiller eut beau s'allonger ou se raccourcir, force
lui fut de le suivre. Alors les untr(^s fleurs, surtout
celles qui avaient couché dans le lit de poupée
demandèrent grâce pour lui, et le faisceau finit
par se tenir tra/iquille. En ce moment on enten
dit fortement frapi)er dans le tiroir on Sophie
la poupée d'Jda, était couchée i»armi beaucoup
d'autres jouets. Le ramoneur courut à la table,
s'y coucha à i)lat ventre et i-éussit à entr'ouvrir

•4
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\v tiroir. Sopliio nc leva et n'jjjania tout ^'•toiiiiH;

autour dVIlc: " Il y a «loin- l)al par ici," ilit-elic,

''
l>ourquoi no nrai-t-on pas avertie?"
'' VVux-tu «lanser avec moi," dit le rainoueur.
"J.e beau danHeur," Jit-elle (lédaijjfaeuHeiueiit en

lui tournant le dos. Elle .s'aNsit sur le tiroir pen-
Hant «lu'une des fleurs viendrait l'inviler ji danser,
mais personne ne vint, elle eut beau tousser,
'• hum, hum," personne n'y lit attention. Le ra?Mo-

neur se mit à danser tout seul et ne s'en tira pas
nnil du tout. Aueune des fleurs ne faisait mine
de la voir, Sophie se laissa choir sur le plancher;
aussitôt toutes les fleurs s'empressèrent auprès
d'elle pour demander si jlle s'était fait mal et se

montrèrent très aimables, surtout celles qui avait
couché dans son lit; mais comme elle n'avait pas
le moindre mal, les fleurs d'Ida la remercièrent
de lui avoir cédé son lit, la cajolèrent et remme-
nèrent danser au milieu de la salle, à l'endroit où
la lune éclairait le mieux; toutes les autres fleurs

faisaient cercle autour d'elles. Sophie était ravie
et leur dit qu'elles pouvaient garder son lit, qu'-

elle se contenterait très bien du tiroir.

Mais les fleurs répondirent :
" Nous te remer-

cions mille fois, mais nous n'avons plus que jus-

qu'à demain à vivre; seulement dis à la petite Ida
qu'elle nous enterre dans le jardin où est enterré
le petit canari, alors nous refleurirons l'été pro-

chain plus belles que jamais.
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"Ah non, v.»nH n alN-z p;,s nioiiHi;' .lit Sopliio
«" i«'H;MMl,,.,ssan<. A nMHonnM.I la poH. .lu Hal<>n'

<^»'tra on lançant, hhi n. pouvait nunpmuln. /i'.m,
Hh'H vonaicnl, cY-tainit sûn.nMM.t des Ih-ui-s du
jurd.n <lu roi! J>,.ux ros.s supcM-h.s, den pt^titos
«'<>"'-onnoH dur sur la têto, .s'avan.(.,(M,t Jcs pro-
"li^Tos: cotaient Jo roi ot la roinc.; oIIc^h étaient
suivies de belles ^iroHées (^t d,^ joIi„ anlh-ts qui
Huluaient de tous eûtes, et es.o.-toes d'une musi-
que formée de grosses pivoiru-s et de pavots qui
soufflaient si fort <Ians les eosses de pois, qu'ils
a> lient la ligure eranioisie. Les jacinthes bleues
et les petits perce-neige sonnaient comme des clo-
chettes d'argent, c'était vraiment une musique ex-
raordinaire! nombre d'autres fleurs suivaient, vio-

iettes bl^.ues, pâquerettes, margueriKss roses et
muguets; elles dansèrent toutes et s'embrassèrent
les unes les autres; c'était charmant à voir.

A la fin les fleurs se dirent toutes bonne nuit et
la petite Ida se glissa dans son lit où elle rêva de
tout ce qu'elle avait vu.

Le lendemain matin elle courut de suite à la
petite able voir si ses fleurs y étaient encore, elle
écarta les rideaux, toutes y étaient, mais bien plus
fanées qu'hier. Sophie était couchée dans le tiroirou Ida l'avait placcTHs elle avait l'air encore toute
endormie.

'
.1
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" Tr nipiM'Ilcs hi <•«' (|ii<> (il jivsils à me dii-o?''

«Ml lîi iM'hIc hlji, mais Sophie n*. Jif |)iis ininc «le

«•oinpiciidn' v{ ii • souffla mot.

"Tu n'es pas <;viif illc." dit Ida, "
«'f pourtanf

foufcs l«'s ficms ont dansé avec toi." Kilo prit une
pcfiie boîte en carton, dôcoiôc de jolis oiseaux et

V déposa les fleiiis. Cela vous fera un beau vi'V-

cuoil, dit-elle, et pluK tard, (iuan<l mes cousins
n(Mvé<i:ieiis viendront, ils m'aideront jt vous ontor-
ler <lans le jardin pour (pie vous puissiez reHcMi-

l'ir l'année prochaine plus belles que jamais.''

J.es cousins norvé<>iens, Adolphe et .Jean, étîiient

deux robustes jiaillards à (jui leur père avait fait

eadeau de deux arbalètes neuves: ils les avaient
ap|)ortées pour les montrer ù Ida. Kl le leur ra-

eonta riiistoire des pauvres fleurs imn-tes, et les

invita à assister à l'enterrement. Ces deux «ianjons

marchaient «levant, l'arbalète sur l'épaule et Ida
hiuvait, portant la jolie boît • avec les fleurs. Dans
le janlin on creusa une petite fosse, Ida donna un
dernitvr baiser aux fieuts, avant de déposer la

])oîte en terre; <'t. faute de fusils et de canons,
Adolphe et dean tirèrent des «-oups d'arbalète sur
la tond)e.

t
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Il .V avait une fois un luiiirr, ,,ni v<Hilsiit ôpousor
une piinccHsc, ni.iis uik' priiHcss». vôiilahl,. I| nt
<'•>"«• ît' tour du n.oiuK' cnfi.M- pour vn trouver
"ne; les princossrs n.- u,aiu,uai,.nt rrvtrs pas, mais
Il nvU.it jamais .ou( à faif sûr .,u 'cllos fussentvm ablcs; touM.urs il v avait quchiuo ,.|.ose nui
«'l'X'hait.

*

11 revint donc tout uis(,. rl.r. lui, rar il aurait
tant voulu trouver sa princesse.

rii soir, il faisait un temps alTreux
; Voviun.

p-ondait, le ciel était sillonné d'é< lairs vt la pluie
tombait à torrents; e'était ép(,uvai.tahle ! Quel-
qn un frappa à la j.orte du cliâleau et le vieux roi
«lescendit ouvrir lui-même.

C'était une j.rincesse qui était devant la iKute
Mais ^H'and ])ieu, de ,,uoi avait-elle l'air!

L'eau ruissidait <le ses cIm-vcux et .le ses vête-
ments, entrait par la pointe de ses souliers H sor-
tait par le talon; néanmoins, elle se donna pour
une princesse véritable.

"C'est ce que nous saurons bientôt," pensa la
vieille reine; et, ^ans rien dire, elle entra dans lu

>

.%^i
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clmnihn. j\ c-oncliop, <l<Wit cntièrcniont le; lit ot mit
un poiH, tout au fond. Kll,. prit oiiNuito viu^^t ma-
telas, qu'elle ('•tendit sur le pois et encore vinfçt
{•dredons qu'ell<> entassa par dessus les matelas.

CY'tait la eouclie cpi elle destinait si la princesse.
Le lendemain matin, on lui demanda comment elle
avait dormi.

"Horriblement mal," ri^'pondit la princesse, «je
n'ai presque pas fermé l'œil ! Dieu sait ce qu'il
pouvait y avoir dans ce lit! J'étais couchée sur
quelque chose ( tellement dur, que j'en ai des
bleus sur tout k corps. C'était on ne peut plus
horrible."

A cette réponse, ils reconnurent que c'était une
princesse véritabU, puisqu'elle avait senti le pois
à travers vinj^t matelas et vingt édredons. Il n'y
avait qu'une princesse véritîible pour avoir la peaii
aussi délicate.

Le prin. e la prit \unir femme, car il savait main-
tenant qu'il épousait me princesse vuritiible. Et
le pois fut exposé au musée, où on le montre en-
core. .

. à moins que (juelqu'nn ne l'ait emporté.
Et voilà ce <iu'on peut appeler une histoire

véritable !

®—®-^?)-<s>—<i}



,

LK SAPIN

«H'ii loin, an bt'an mUwu ,1e lu fo,,^t, il v avait
"n joh petit Hapin, bien placé, bien t.xposé^\ l'air
et an soleil et enUmiv de hoh can.aradoa, pins ot
HapuiN, tons l)eanconp pins jr,.ands qne Inî. Mais
le petit sapin avait fclIenHM.t l.âte de j^randir (,n'il
lie pensait ni an bean soleil, ni an l>on air frais-
1 no so sonciait pas dos pc-tits paysans qui bavar-
ciau-nt autonr do Ini, en faisant la onoillotte dos
fraisos et dos framboisos; sonvent ils on ramas-
«aïont nno pleino éonolle et s'assovaiont prés dn
petit arbre, pour enfiler les fraises avec des brins
(le paille: "Oh! qu'il est mij^non, le petit sapin'"»
(lisaient ils, mais le sapin faisait la sonrde oreille

r/année suivante, il avait une lonj^ue pousse
nouvelle et, l'année d'après, une bien plus lonfr„e
encore, car vous savez que î'Affo des sapins se re-
connaît au nombre de pousses.
"Oh! que je voudrais être aussi j^rand que les

autres I soupirait 1.^ petit arbre. " J'étendrais
alors mes branches au loin, et je re^^.rderais le
vaste monde, du haut de mon sommet! Les oiseaux
Tiendraient faire leur nid dans mes branches et

^v-

.'V'

fc-,-t'r j-y ^-^
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au souffle du vent, je me Imlanoeiais avec autant
de di«^iiité qu(i les anhes."
Ni le soleil, ni les oiseaux, ni les nuaj^es roses

<|ui, soir et matin, i)assaieiit au-dessus de sa tête,

ne lui ^'-lisaient plaisir.

En hiver, (juan<l la neijie conviait la terre de sa
blancheur éfiucelante, un lièvre le franchissait
souvent d'un bon, le })auvre petit sapin. . .

Ah: que c'était vexant! Mais déjà, le troisième
hiver, le lièvre était olWioé de passer à côté.

"Oh! orandir! .grandir toujours! prendre de
l'âjçe et de rimi)ortance! Il n'y a que cela de lieau
au monde," i)ensait l'arbre.

En îiutomne, les bûcherons venaient abattre
quelques-uns des jjIus orands arbres; cela se répé-
tait tous les ans. Le jeune sapin, qui avait déjà
une belle taille, se sentit frissonner en entendant
craquer et tomber ses «•rands frères. Dépouillé de
leurs branches, ils avaient l'air tout nus, si minces
et si maiores (ju'on avait de la peine à les recon-
naître. Ensuite, ils furent cliarj-és sur des char-
rettes et emportées par des chevaux hors de la
forêt.

Où allaient-ils ? Quel sort les attendait ?

Au i>rintemps, quand venaient l'hirondelle et la
cioon-ne, le petit sapin leur dcnuindait: "Ne sa-

^ez-vous pas où on les a transportées ? ne les avez-
vous pas rencontrés ? ''

Les hircmdelles ne savaient rien, mais la cigogne
lit un signe de ma entendu et répondit: "Je crois
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ie savoir. E„ monant de rÉ.iivpto, j'ai ronoontiv
nmmUtO rl(. navi.vs ,H>i,fs, nxor do o,,„uls mâts
.suporbos: je suis pc-snadé ,,„(' (•"étaient eux, car
Ils emhaun.aiont le sapin; je puis vous dire bien
dos choses aimables d.. le„r part. J(. vous garantis
qujls portaient liautainement la tête.
"Oh! que ne suis-je assez -rand pour traverser

ainsi Ja mer! Dites-moi un p.Mi, eomment (^st-elle
cotU^ mer ? à quoi ressemble-t-elle ?"
"Ce serait trop Ion- à t'expliquer/' dit la ci-o-

f-ne en s éloignant.
'^

"Réjouis-toi de ta jeunesse," dirent les ravons
de soled, ''réjouis-toi de ta jeune sève vi-ourcnise
qui te permet do te développer librement au -rand
air.-'

Et le vent le caressait, et la rosée le I

(le ses larmes, mais le sap
)ai<niait

A 1

Pl

m ne comprenait pas.
approche de la Noël, un certain noml)re d(

unes arbres furent abattus, des arbr
petits

os souvent
que notre sapin, qui jour et nuit

l>ensait qu'à partir. (\'s
j

les plus beaux, ne furent

ne
eunes arbi<'s. justement

branches, ils furent ch,

pas dépouillés de leu l'S

ii'0(vs sur des charrettes et
emportés par des chevaux hors de la forêt

Où vont-ils ? " demanda 1

ne sont pas plus orands (pie moi, il

même un beaucoup plus petit* r
sait-on toutes leurs branci

petit sapin. " Ils

.v en avait

ourquoi l(»ur lais-

les.

ou 9 "
OÙ 1OS (^mi)ortait-

4"

^-^^



If*i

Ji

r:-\

.

. V .1

Vk

114 CONTES DANOIS

1^'

'
I

i.'i

" Nous le savons ! Nous le savons !
" gazouil-

laient les moineaux. " Là-bas, dans la ville, nous
avons regardé par les fenêtres ! Nous savons où on
les emporte. On ne peut se faire une idée de la ri-
chesse qui les attend! Nous avons vu qu'on les
plantait au beau milieu d'une pièce bien chauffée
et qu'on les garnissait de toutes sortes de belles
choses, de pommes dorées, de pain d'épice, de
jouets et de bougies par centaines."

"Et ensuite?..." demanda le petit sapin fré-
missant de toutes ses branches. "Et ensuite oue
se passe-t-il ?"

"Nous n'en savons pas davantage; c'était mer-
veilleux!" répondirent les moineaux.

" Qui sait ? ma destinée sera peut-être aussi
brillante!" pensa l'arbie, transporté de joie. "Ce-
la vaut encore mieux que de tr,-verser l'océan Je
meurs d'envie de m'en aller ! Qu'il me tarde que
la Noël revienne! Maintenant, je suis grand et
formé comme ceux qu'on a coupés l'année der-
nière. Oh! comme je voudrais être déjà sur la
charrette, dans le salon bien chauffé, entouré de
toutes ces splendeurs! Et ensuite?... Ensuite
viendra quelque chose d'encore mieux, d'encore
plus beau; sans cela, à quoi ervirait de me garnir
si richement ? Il doit se passer quelque chose d'en-
core plus merveilleux, mais quoi ? Je souffre, je
languis, je ne sais ce que j'ai."
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"Réjouis-toi/' lui (limit Tair et les ravous do
soleil, "réjouis-toi de ta belle jeuuesse au Ln-aud
air, eu liberté !

"

Mais le sapiu ue se réjouissait pas; il ne peu-
sait qu'à grandir, grandir toujours. Hiver et été
Il restait vert, d'un beau vert foncé, et les passants'
disaient: "Oh! le bel arbre!" Aussi, à la Noël
suivante, fut-il le premier abattu.
La hache le traversa de part en part et l'arbre

tomba à terre avec un gros soupir, avec une fai-
blesse, une douleur, qui ne laissait nulle place au
bonheur rêvé; il était triste de se séparer de l'en-
droit qui l'ava.. vu naître, et il savait bien qu'il
ne re- rrait plus jamais ses chers camarades les
Heurs et les buissons qui l'entouraient, même' pas
les petits oiseaux peut-être; décidément le départ
manquait d'agréments !

Le sapin ne revint à lui que dans une cour, où
il fut déballé avec les autres arbres et où il enten-
dit un monsieur déclarer: "Celui-ci est superbe'
Nous le prenons !

"

Deux domestiques en livrée portèrent le sapin
dans une grande et belle salle. Des portraits
étaient suspendus aux murs, et de grands vases
en porcelaine de Chine, au couvercle orné de lions
étaient posés sur le grand poêle de faïence. Sui-
des fauteuils et des canapés recouverts de damas
de soie et sur de grandes tables, s'entassaient des
livres d'images et des jouets pour des centaines

ir •
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et (les n-iitaiiics de fnmcs, nn dire des (Mifjnits. du
moins. J.c sjipiii fut idniitô dans nn bjupict icmpli
de sable, mais personne ne pouvait voir (pie c'était
lin haipiet, car on l'avait recouvert d'une étotl'e

verte et posé sur un j-rand tapis }»ariolé. Le sapin
frémissait d'impatience. Qu'allait-il se i)asser'? Les
domesti(pies et les demoiselles <le la maison circu-
laient autour de lui, le oarnissant d(i ])etits filets

en i»apier de couleur remjdis de bonbons. Des
pommes et des noix dorées pendaient îiux bran-
ches comme si elles y avaient poussé et des cen-
taines de bougies rou<;('s, blanches et bleues y fu-
rent piquées. Des i)i)upées, (pi'on aurait prises
pour des enfants vivants — le sapin n'en avait ja-
mais vu de pareilles — se balançaient da'is le feuil-
lajre <'t, tout au sommet, on fixa une grande étoile
dorée. (J'était supei-be, prodigieux î

"Ce soir/' dirent-ils, -ce soir, i) ser.c magni-
fique!"

l'Oh!" pensa l'arbre, "je voudrais que ce fût
déjà le soir et que les bougies fussent allumées.
Qui sait ce qui va se passer '! Les arbres de la fo-
rêt viendront-ils me voir et les moineaux regarde-
ront-ils par la fenêtre */ Vais-je prendre racine
ici '! et rester ainsi paré, hiver et été ? "

Ah oui! Il y était bien!

Son impatience lui donnait un "mal d'écorce"
lou, et c'est aussi maiivais pour un arbre d'avoir
iiud à l'écorce, qu(^ pour nous d'avoir mal à la tête.
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Enfin on alluma les boui-ios. Quelle splondcui-,
quel (Vlat! L'ai-bir en fmnissait de toutes ses
branches, de sorte (lu'une l)ou.uie enllaninui son
feuillap- ^'Ohl la cuisante douleur !"

"Ahî mon Dieu!'' s'éci-icmit les demoiselles,
et elles s'empi-essèrent d'éteindre.

L'arbre n'osait n«ême plus frémir. Quel sup-
plice!

Il avait une peur bleue de laisser tomber quel-
que chose de sa belle i)arure et se sentait comme
étourdi par toute cette splendeur. Mais voilà que
les portes s'ouvrirent à deux battants et qu'une
foule d'enfants se précipitèrent autour de l'arbre,
comn; s'ils allaient le renverser; les «grandes per
sonnes entrèrent ensuite plus lentement, et les
tout petits restèrent une minute muets d'étonne-
nient, puis, transportés, ils jjoussèrent des cris de
joie; ils dansèrent autour de l'arbn^ (jui peu à peu
fut dépouillé de ses cadeaux.

" Mais que font-ils donc ? " pensa l'arbre. " Que
va-t-il se i>asser? Les bouoies fui'ent éteintes à me-
sure qu'elles se consumaient; |)uis les enfants eu-
rent la permission de dépouiller l'arbre, et ils se
ruèrent <lessus avec une violence à faire cra(iuer
toutes les branches; s'il n'avait pas été ;>ttaché au
plafond par l'étoile dorée, il eût été certainement
r(inversé.

Les enfants dansaient en ron<l avec leurs beaux
jouets; personne ne regardait plus 'arbre, excepté

'•1

.,#..

..--«
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la vieille boimo dViifaiits qui fouillait dans les
branches pour voir si l'on n'avait pas oublié une
pomme ou une figue.

"Racontez-nous une histoire! Kacontez-nous une
histoire!" s'écrièrent les enfants, en entraînant
vers l'arbre un petit monsieur très gros, qui s'assit
juste au-dessous. "C'est pour être dans la ver-
dure," dit il, "et puis l'arbre pourra en protiter
lui aussi. Miiia je vous pr. viens que je n'en racon-
terai qu'une. Voulez-vous celle de " Boum-Boum,"
ou bien celle de " Clopin-Clopîint " qui tomba du
haut de l'escalier, mais finit par monter sur le
trône et par épouser la princesse."
"Boum Boum," crièrent les uns; " Clopin-Clo-

pant," crièrent les autres; c'était un vacarme à ne
pas s'entendre. Seul, le petit sapin se taisait. Il
pensait tristement: "Et moi, est-ce que je ne
compte plus? Ne suis je plus de la partie?"
Hélas! il n'était plus de la partie, il avait joué son
rôle !

Le gros monsieur leur raconta l'histoire de "Clo-
pin-Clopant" qui tomba du haut de l'escalier,
mais qui finit par épouser la princesse et monta
sur le trône. Les enfants battirent des mains, en
criant

:
" Encore une ! Encore une !

" Ils voulaient
aussi entendre celle de " Boum-Boum," mais ils
durent se contenter de " Clopin-Clopant."
Le sapin resta tout pensif. Jamais les oiseaux

de la forêt ne lui avaient raconté rien de pareil.

Ji";svr^
.i'-'t »p-' %'li^>. ^stmmts^É^L^f^
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et
'^ Clopin-CIopant " tomba du haut de rescall
l)ourtaiit il épousa la princesse!... "Oui, voilà
lomnieiit va le monde/' pensa le sapin, persuadé
que c'était vrai, puisque c'était un monsieur si
correct qui l'avait raconté. " Hé, hé qui sait ?
l*eut-être moi aussi, tomberai-je du haut de l'es-
calier et linirai-je par épouser la princc'sse!" Et
il attendait avec impatience le lendemain, où il

serait de nouveau paré de bougies, de pommes, de
noix dorées et de jouets.

" Demain, je ne tremblerai pas," pensa-t-il, " je
jouirai de toute ma gloire, j'entendrai de nouveau
l'histoire de " Clopin-Clopant " et peut-être celle
de " Boum-Boum." Et le sapin resta pensif toute
la nuit.

Le lendemain matin, le valet de pied et la femme
de chambre entrèrent.

"Voilà la fête qui va recommencer!" pensa
l'arbre, mais il fut traîné hors du salon, porté au
grenier et mis dans un coin, si obscur qu'aucun
rayon de soleil ne pouvait y pénétrer.

" Qu'est-ce que cela signifie ? " pensa l'arbre.
" Qu'est-ce que je vais faire ici ? Que va-ton me
raconter ? " Il s'appuya contre le mur, perdu dans
ses propres réflexions. . . Il eut largement le temps
de songer, car les jours et les nuits se succédèrent,
sans que personne ne montât au grenier, et encore
ne fut-ce que pour placer dans le même coin quel-
ques grandes caisses; l'arbre était si bien caché
qu'on l'aurait cru oublié.
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"('VNf riiiv»'!' insiintrnant, lù-baH," pcnsa-t-il.

La fciic est (hue et («nivcrtc «le ii(m';:;(», on ne; jH'ut
]y,iH nie rcplantj'i- cl c'est in-obablcincnt ponv cela
nuo je vain rester ici ji rahri, jus(|irau i>rlntcnii)s.

("est vraiinent bien compris! Faut-il que les houi-
iiics soient i)leins «le lonté! S'il faisait seulement
iiii jMMi moins noir ici î Et si J'étais un peu moins
seul! J'as même le nioindre petit lièvre! (rétait ce-

pendant bien Gentil dans la forêt, quand la neij^e

couvrait la terre, et «lue le lièvre passait en cou-
rant ou qu'il lui ariivait de uw sauter pardessus,
va qui à ce moment, ne me plaisait pas da tout.
Quelle atfreuse solitude ici!"

" Kvi, kvi/' tit en ce moment une })etite souris,
en sortant de son trou

; une autre la suivit et toutes
deux se mii-ent à flairer l'arbre et à se faufiller
entre ses branches.

"Quel froid épouvantable!" dirent les souris;
"Jl part cela, cm est très bien ici. N'est-ce pas,
vieux sapin ? "

"Je ne suis pas vieux du tout,"' répondit le sa-
pin, " il y en a beaucoup qui sont bien plus vieux
que moi.''

" D'où viens-tu ? " demandèrent les petites cu-
rieuses, ^'et qu'as-tu vu? Dis-nous, si tu connais
le plus bel endroit de la terre '/ Y as-tu été '? As-tu
été dans le j'arde-manj'er où il y a des fromages
sur les rayons, où les jambons pendent sous le
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plafond, où l'on (Innsf sur les cluindcllos ? où l'on
entre niai^n-c et d'où l'on soit ^n-os et ^rras '/ "

"Je ne ronnais pjjs cela, dit l'aihie, "mais je
connalH la forêt, où le soleil b.iJh^ et où les oiseaux
chantent." Puis il se mit à raconter tou^e sa jeu-
nosse; les petites souris n'avaient jamais entendu
nen de pareil, elles écoutèrent de toutes leurs
oreilles et s'écrièrent: "Oh! <,„,. ,]e choses tu as
vues! Que tu as été heureux!"

" Moi ? " répli(|ua le sapin, en réfléchissant à ce
qnil venait de raconter. "Mais oui, au fcmd, c'é-
taient des temps assez an^réahles!" Kt il se mit h
parler de la veillée de Noël où on l'avait paré de
gâteaux et de bougies.

"Oh! que tu as dû être heureux, mon vieux!"
dirent les petites souris,

"Je ne suis pas vieux du tout," dit l'arbre, "ce
n'est que depuis cet hiver que je suis venu de la
forêt; on m'a arrêté dans ma croissance, ce qui
n'empêche pas que je suis dans la force de l'Age."
"Que c'est amusant tout ce que tu racontes"

dirent les petites souris. Kt la nuit suivante, elles
revinrent amenant quatre de leui-s sœurs, qui vou-
laient, elles aussi, entendre ]'arî)re raco,..er sou
histoire; et plus le sapin racontait, plus il revi-
vait sa jeunesse, plus il se redisait :

" C'étaient
vraiment des temps agréables! Mais ils peuvent
revenir! Ils peuvent revenir! Clopin-Clopant dé-
gringola les escaliers et pourtant il épousa la prin-
S

:^?-

J

r:^'

^.^'

'5*

';4
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fCHNo; moi ausNJ, jV-pouNcnu p(Mit-Atre une prln-
<'('NH('!" 101 le sapin pcn.sa à un adcu-able j«nii:e
»M)ul(*au, là-has dans la foirt, qui, [umv lui, était
«•(munc uno bclh' rt vôiitahlc pi-inccsKc.

'Miui cNt (Mopin-Clopant ?" Hcniandèivut les
IH'fitcN H<mHs; et le sapin leur rac.nta l'histoire
mot i)ar mot, si bien (|u'elles hondin'nt dr joie et
faillirent lui sauter jusqu'aux hran<lies les plus
liantes. La nuit suivante, un plus ^n..,ud ncmjb-
c'ucore de souris vinrent l'écc.uter, <'t le dimaiielie
il .V (Mit mênio d«'ux rats; mais ceux-ci trouv«Vont
riiistoire jMMi intéressante, ce (,ui ennuya Ix'aucoup
les «ouris. Elles aussi trouvaient maintenant riiis-
toire bien moins amusante.

"Kst-ce que vous ne savez qu'une seule liis-

roire?" demandèrent les rats.

"Oui, une seule," ré])ondit le sapin; "je l'ai
entendu raconter le soir (pii fut le plus heureux
de ma vie; mais à ce moment-là je ne savais pas
appivcier mon bonheur!"
"Votre histoire est ennuyeus<' comme la pluie;

lî'en connaissez-vous pas une où il soit question'
de chandelles et de lard ? Pas d'histoire de «çarde-
manjicr ? "

"Non," répondit l'arbre.

"Alors, merci pour nous! ^' dirent les rats en se
retirant.

Peu à peu, les souris cessèrent aussi de venir et
l'arnre soupirait: "("était p«»urtant gentil quand
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ll'H p-aHouHOH ,K.tit..H hvU^H inVntouraient
<'cout(T mon (.(,nto. Mais tout im

123

pour

( t'Ht én;al, qUMInI OU Hr» tipITa (1

(le toutcN I<.H

NNc (la UN (•« monde

Ma H quand
oecaHumH pour m'amusd-î''

K'J. je profiterai

pas (|u'on vint ran-jcr au

ru iH'au matin, ne voilà-t-il

ffrenior; i^s caisseH fu-
H'iit cliaufrÔMs de place, l'arbre fut tiré d
11" peu rudement par exempl
traîna vers l'eNcalier où H

e Non coin.

Voilà la vie (pi

puiH un honune le

i'<'vit le jr,..i,i,i jour
1 va recommencer," lu^uHa Par
pur et IcH premiers ravons di

hve en «entant V;>iv
o,,i,.:i. ;, ., .. .

* ^ "" iMuiiiitTH rayons du
s;

1,
i eta.t maintenant dans la cour. Mai. toutH ta passe SI v.te (,u'il avait ccmiph-tement ou-

clo es H von- tout autour. La cour touchait à u«

voit« duu foisonnement de roses fraîches et sua-ves, les tilleuls étaient en pleine floraison etTsnjdenes voltigeaient tout autour en ,azouil-

arrive mais ce n'était pas à Padi^sse du sapin.
Maintenant, je vais vivre," s'écria l'arbre

nmsporté de joie en étendant lar<,ement ses bran-'
ches. Ilelas! elles (Paient tout(^s jaun(^s et dessé-
chées, et c'était dans un coin, parmi des orties etdes d(.hets, qu'on l'avait joU\ L'étoile dorcV qui
.V tenait toujours, étincelait au beau soleil
Los mêmes enfants qui avaient dansé si ffaie-ment autour de l'arbre à la Noël, et qui l'avaient

''jfc;.'''

m
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tant inliiiiré, jouaient mniiitcnant daiiH la cour.

Un doH phiH petitH ho pr^'cipita sur l'arbru ot lu!

ai'ra(*ha lY'toilo doroe: " TieuH, vois ec qui pond à

»otto vioillo horrour!" s'ocria-t-il, tout on piéti-

nant loH branchoH, (pii cracpiaiont sous sos bottes.

Kt l'arbro rojjarda los bollos flours ot la vorduro

fraîche du jardin; il se rejçarda lui-même et il au-

rait préféré étro encore dans son coin au grenier.

II pensa jl son lieureuse jeunesse, dans la forêt, il

la joyeuse veillée de Noël ot aux petites souris,

qui avaient eu tant de plaisir î\ entendre raconter

l'histoire de " Clopin-Olopant."

" Passés, passes, ces jours heureux ! soupira le

nauvre «apin. " Que ".'ui-je su jouir de mon bon-

heur, pendant qui) «'tait temps! Passés! Passés!"

Un homme vint couper l'arbre en mille mor-

ceaux, qui formèrent bientôt tout un fagot. Sous

la grande chaudière il flambait vivement et il sou-

pirait si profondément (pie diaque soupir ressem-

blait {l un petit coup de fusil. Les enfants en fu-

rent attirés et vinrent se rassembler autour du
feu pétillant. " Pif, paf,'' criaient-ils. Mais à cha-

que coup, qui était un soupir, l'arbre pensait à la

forêt là-bas, aux beaux jours d'été, au ciel étoile

des nuits d'hiver, à la veillée de Noël, à Clopin-

Clopant, la seule et unique histoire qu'il eût ja-

mais entendu et su raconter. . . Puis tout fut fini,

le feu l'avait consumé!

I^^-
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hvH^nUmtH jonaiont «lans la rour; le p|„„ ,H.tit
avait /ix<. sur sa voUvlui- IV.foilr dorées ,,,„. Vnvlm^
avait iMuté lo plus In-au soir <lo sa vie. Pini,. la
»>t'll<' soirée: fini le sapin et linie n.ist<ure

'

^•<>"»'"<Minissent toutes le. '.istoires ,la„s ,..
'bas-
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LK PAIMLLON
P

Le papillon voulait se uuiviov. Coiiime vous le
ponse. bien, il hii .allait une rteur oentilh^ entre
toutes les fleurs. 11 se mit do.ie à les regarder d'un
peu plus près. Connue il si(Ml aux <le,uois,.lles tou-
tes restèrent à leur place, très modestes sur' leur
ti«e; mais elles étaient en si «rand nombre que
pour s'éviter l'embarras du choix, le papillon s'en
tut droit à la pâqueretir. Les Fraiiyais la nom-
ment aussi marguerite

; ils savent qu'elle prédit
1 avenir, quand les amoureux l'effeuillent en di-
sant: "Elle m'aime î Un peu! beaucoup ! Passion-
nément! Pas du tout!" ou quelque chose dans ce
^^enre, cha(-un dans sa propre lanoue. Le papillon
vint aussi l'interroger; seulement, lui, il ne l'ef-
feuillait pas, il caressait les pétales l'un après
1 autre, car il se disait que l'on obtient bien pluspar la douceur que par la violence.

''Chère Dame Marguerite," dit-il, "vous êtes la
plus avisée de tout(^s les fleurs. Lacpielle, je vous
prie, me conseillezvous d'épouser, celle-ci ou celle-

L^''Ti ' ^r'"^ ' '^''^'"'^'
"^«^' '' j^ -«^-rai

tout droit lui demander sa main."

i;^

^t

•!: •

^ÎÎ^S??
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Mais lu iiiai'î'iu'rito ne daigna pas lui répoudre:

elle était mécontente qu'on l'eût appelée dame,

alors qu'elh^ était demoiselle, ce qui n'est pas du
tout la même chose. 11 renouvela deux fois sa ques-

tion; mais voyant (^ue dame marguerite ne répon-

dait toujours pas, il perdit patience et pensa qu'au-

tant valait se tirer d'affaire tout seul.

On était aux premiers jours du printemps; par-

tout ou voyait des crocus et des perce-neige.

"^ Assez mignonnes !
" dit le papillon ;

" de gen-

tilles petites communiantes, mais un peu fades !
"

(.^omme les très jeunes gens, il regardait de préfé-

rence les personnes d'un certain âge.

Puis il s'envola auprès des anémones, un peu

trop amères à son goût; les violettes lui parurent

trop romanesques, les tulipes trop éclatantes, les

jonquilles trop bourgeoises, la fleur du tilleul trop

petite, et puis elle avait vraiment une trop nom-

breuse pareLté. La fleur du pommier était presque

pareille à la rose, mais si fragile qu'elle tombait

au moindre souffle du vent; un mariage avec un
être aussi délicat durerait vraiment trop peu de

temps. La fleur du pois lui plut entre toutes; elle

était blanche et rose, fraîche et gracieuse, et, tout

en étant distinguée, ne dédaignait pas les soins

du ménage. 11 était sur le point de faire sa de-

mande, quand il aperçut près d'elle une cosse, au

bout de laquelle pendait une fleur desséchée.

" Qu'est-ce que c'est que ça ? " demanda le pa-

pillon.
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"C'est ma sa-iip," ii'-ixinilitcll,.

"Votre sœur ? AI, .s, vous.,,,.-.,,,,., ,„„« se.-ez ,,njour comme cela ?"j.;t il,Vnvolaép,.„v„„té.
Le cheyrefenille laissait pendre ses Meurs le lo„.lune ha.e; ees «lemoiselles à (ij^are l.m^.ae et a^

genre-là ne lu. plut pas. Mais, au fon.l. ,„,el 4it'e genre qui lui plaisait •/ l.eu,an,Ie..|,. „|i
p,,"-'

Le printemps passa
; après le printemps. p.Hé et

Husl;'"'-''r"*™'"'^-
""'-« ""'"""> "•''!*««;'

eurs plus belles roI,es. mais h quoi bon ! Où étaient

nesse
. Quan.l on commenee à pren.lre ,1e l'A-^e

et à vrai d, re, ,1 n'y en avait que fort peu dans lesdablms et les roses trémi^res. Kn ,kespr decause, il alla trouver 1, .,],,, /.,...„,
PoH.pasdutoutde«,

.,:':;,rVeut';ir":
qu'elle fleurit tout entière, tant elle est parfum"

1 "Je'lVn "t-,''''^
"- ""•"< '-ne se^

enfin il fit 7 ,"""' f '" """""" "'^ ^«""e foistnnn, ii fit sa demando.
Mais la menthe den,eura r.ai.le et sileneieuseElle fin.t par lui dire: "Je vous offre mon amitié

vous n'-eT ''i

"•"" """ "^ •""•^' •'" «"- vieillevous netcs plus jeune! Nous pouvons très bienvivre l'un pour l'autre, mais quant k nous marierjon, mon ami! Ne sovons pas ridieules à notre

•Jt

•••4
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Et voilà conimcnt le papillon n'opousa por-
«oinie. Il avait Otô ivup loi.o à f.,iir son choix, rt
c'Vst un tort; il devint donc ce (pic nous appelons
un vienx pii^on.

L-înitoinn<' toncliait à sa fin, le tenii)s était som-
bre et il i»lenvait; le -ent froid soufflait sur le dos
(les vieux saules à les faire craquer. Tl ne faisait
vraiment i)as bon .-îe trouver dehors, par un temps
])areil, en habits léoers; cela pouvait vous jouer
un mauvais tour. Par boiheur, le hasard avait fait
que le papillon était entré dans une pièce bien
ehaufïVv. où régnait une vraie température d'été.
Là il pouvait vivre. "Mais,'' se disait-il, "ce n'est
pas tout de vivre, encore faut-il la liberté, un rayon
de soleil et une jolie petite fleur."

Là-dessus, il vola vers la fenêtre, se heui-ta con-
tre la viti-e; mais hélas! fut aperçu, admiré et pi-
qué dans la boîte à curiosités. T'était tout ce que
Ton pouvait faire pour lui. " Me voici sur une tijje,

moi aussi, absolument comme les fleurs!" pensa
le papilbm... "Te n'est pas très, très ao-réable!"
Mais il se consolait en ajoutant: "Peut-être bien
que cela ressemble au mariage

; là aussi on est
pris et bien pris."

"Piètre consolation!" dirent les plantes d'ap-
partement.

"Mais les plantes d'appartement," se dit le pa-
pillon, " i)eut-on vraiment s'y fier ? Elles voient
beaucoup trop les hommes pour bien juger."

-•^••i^*>l||.».4H«H|i.*.t|k*H|h»4||.«
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Qui faisait donc beau à la <ai.,,,aKn..! On était™ Ple.n été; 1,. blé jannissait aninH^ de l'av. .'^

encore verte et ,lan« l..s pi-airi,.., où déjà l'on r^™lt<nt les foins, la ,,«o«nc .se promen nt «rave-

n n't rr"" ':"""" '""'"^'^ ""«-• '•" •>»«
sa meie lu. «va.t apprise. Le.s cl,am,,s et les nrai-™ .^a.ont entourés de grandes forêts, et an m -

;'" -1« oos forêts dorn,aie„t .les lacs prof 11 -

Ou., certes il faisait bien l^.an à |, elpa^ne
''

In vienx domaine était 1,1 baigné de soleU toutontouré de fossés profonds; ,fé„or,nes t^sT
1 n"eTlesT""'T'"-

"'-^ """•'""- J-<"- 'l»'lean elles étaient si hantes q„-„n petit enfant

eclsturo
''"'" '' •""""""-•""•^ <!••'"" tailliset cest la q„'„ne cane avait fait son nid po„r convor ses œufs; mais elle connnenva.t ^V s'enn,.v"rt«.„«.„t ,,„e cela durait trop lo„',temps c t

»'
»e recevait pas assez d,. visites. Les autres cCsa.ma,ent mieux harlK.ter dans les foss «.el^cnir caqueter avec elle à l'o.nbre des feuinès

î. • '!
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I^nfin les aMifs <'()nmi(>n(('*ront ù se brisor. Cric,

crac... les jaunes d'^Mifs étaient devenus vivants
et sortaient leurs têtes.

"Couin couin" disait la cane, et tous les cane-
tons d'en faire autant et de regarder partout sous
les feuilles vertes; inèi'e eane les laissa faire, parce
qu'elle savait qu'il n'y a rien de si bon pour les

yeux que le vert.

"Que le monde est ^rand !
" dirent les petits,

bien autrement jl l'aise maintenant que dans l'œuf.
" Si vous croyez que c'est là le monde entier,"

dit la mèri;, "vous vous trompez joliment; il s'é-

tend bien au delù du jardin jusque dans le champ
du curé, i:i:ns je ne suis jamais allé si loin!

" Voyf>n«. êtes-vous tous 1î\ ? " continna-t-elle en
se levant: " Ali, mais non, le plus nrros de mes œufs
n'a pas bou«,'é. Dieu! que cela dure lonjjtemps! Je
commence ji en avoir assez!" Et elle se remit à
couver.

" Eh bien, comment ça va-t-il ? " dit une vieille

cane qui venait lui rendre visite.

" Il y en a un qui est bien lonj? à se briser," ré-

pondit-elle. Reo-ardez-moi un peu les autres, et

vous me direz si ce ne sont pas les plus jolis cane-

tons du monde ! C'est tout le portrait de leur père !

—et dire que ce coquin ne vient même pas me-
voir !

"

" Montrez-moi un peu cet œuf qui ne veut pas
se briser," dit la vieille, " je parie que c'est un oeuf
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" ^'"^ '"""•"'" "" '" >•'-'--• 'a- eu

oouiu'"iit'if'1
'" '"'" """ "'" '*" ^"'"''= "Couiu

ir^oque
*'•""" " ™ ^'^ ''-"--" '-- Oe

Qu'n était graud et vilaiu! La eaue le .-esa.-da...OU! leuoniie eanetou!" dit-elle '•
il n,.

semble pas du ,o„t aux aufes eW, t. . Tmême u„ ,;„,,,.,„,,,,,.,
^.„,,^^^;,-tt^^^

"•a
^ï

eau, quand je devais l',- jeté,- de f..." ^
Le leudemaiu, il faisait uu temps n.a.n.ilinue- leOle,! douua,t eu pleiu sur les Imrdaues Jlè e eJe

Jout i leau! et elle se met à la uam, " Oouineoum " et les petit., m,, aprè., i^^^^tn^ fou
"

P ougeon uu.is revieuueut vite ,ï la su. aVe et s'in^nseut a se laisser glî.sse,- douce„.e„t sur l'eauLeurs pe ,te.s pattes v.,„t toutes seules, et ils s'eudonueut à cœur joie, „,™,e le vilaiu .a'ne o ^r s

'^^l

*. fc'l

^^
tJ^Ê^
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" J)<Vi<loiiH»iit, ce nV.st pas iiii «liiidonnoan," dit-

elle. Voyez (loue eoniiiie le petit ;;iillanl fait rnar-

eher ses pattes et ((nmiie il se tient droit! Il est

bien ù moi tout de même. Au fond, il n'est pas si

mal quand on le re«;ar<le de près! Couin eouin,^

suivez-moi. Vous allez faire votre entrée dans le

monde et je vais vous présenter dans la basse-cour;

mais tenez-vous i)rès de moi, que i»ersonne ne vous
nmrclie dessus, et prenez j^arde au chat!" Et là-

dessus, ils entrent dans la cour.

On y faisait un tai>aj^e infernal! Deux familles

s'y disputaient une tête d'anguille; mais ce fut le

chat qui l'emporta.

"Voilà comment cela se passe dans le monde!"
dit maman canard, et l'eau lui vint à la bouche,

car elle aussi aurait bien voulu la tête d'anguille.

" Maintenant, faites marcher vos petites pattes,"

continua-t-elle, et faites avec le cou une grande

révérence devant la vieille cane là-bas! C'est la

plus distinguée de toute la cour; elle esi de sang

espagnol, voilà pourquoi elle est si forte de poi-

trine. Kemarquez bien aussi le chiiïon rouge qu'elle

porte à la patte : c'est quebpie chose de magnifique,

et la plus grande distinction qu'on puisse accor-

der à un canard; cela signifie que l'on ne veut pas
se séparer d'elle et qu'elle doit être respectée par
les animaux comme par les hommes! Dépêndiez-

vous, mes enfants, ne mettez pas les pieds en de-

dans! Un caneton bien élevé tient toujours les

pieds en dehors comme papa et maman !
"



'': vn.\r\ piiiir .'waim)
inr,

''Très lnVn: M
et dites : CVuiin rouin

• inl<'n.in( faitos vot ro révérence

et (> aillent fout haut

^<'s ai! ires canards les <»|

H étions déjà i)as ass.

Allons bon !

>servaient

^"l'is, il, qii(.|l,. li(,|.,.,.„,.» ^'

z noinhi-enxî J<:t

"m. connne si nous
<<' <*aneton

eelui-I i» •
"

J'^t aussitôt
lui et le mordit iiu cou

ous ncn voulons pas do
H" ;;rand cananl se jeta sur

Laissez-le donc t

lait de mal à ])c rsonne
'"•"«l'iille," dit la mère *' il ne

Hi fait, il est trop o,,,nd of
!«' canard qui l'avait mordu- -il
bonne raclw I

" '

tro]» étrano^»;- ,iit

a besoin l'une

a
^'ous ivez là de Jh.juiv enfants 1

a vieille cane au cliiiï
,

la mère,'' dit

bic 11 venus, excepté celui-l

<>" i'<>"{4c;-ilss(mt toust rei

vous ne puissiez le lef;

ii; c'est donna, JiiC

Oui,

lire » '•
que

c'est bien domn
iiiamau canard, "j'avoue qu'il n'est

'a«e. Votre (Jrâce," dit

il a bon caractère! Kt
tiou, j'oserais même d

pas beau, mais
Piii il nage dans la i)erfe

ti-es; j'ai l'idée qu'il se f

ii'c mieux que tous 1es au-

n] oins bien fait, c'est peut-êti

oniiera peu à i,eu; s'il est

loni-te
'c qu'il est resté tr

«tcn.ps dans l'œuf." Et ce disant, elle lui lissic8 plumes pour qu'il parût pi
I>u reste, comme c'est

•op

[lit

d'importance. Je ci

saura faire sou chemin!

plus à son avantage.
^^ar(.on, c(da a moins

•OIS qu'il aura des forces et qu'il

un

:rV'

'^.:_B.
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" I'osHil)lc," (lit l:i vit'illc; *' <I;nis tons \oH caH,

les autres hoiiI «•ciilils; iiiaintciiant, mes enfants,

faites coninu' si vons ri'w/. chez vous, et hî vous
tr<Mive/. une tête iraii^nilie, je vous ju'rniets. . . de
me l'ai>|)ortei! " — lis s«; rej^anlèrent dès lors

connue «'tant chez eux.

.Mais le [)auvie caneton, qui était sorti le der-

nitîi- de l'œuf et (jui était si laid, fut maltraité,

bousculé, mordu par les canards, et même par les

poulets.

" (Jehi n'est pas permis d'être si jçrand !" di-

saient-ils; "^ le dindon qui se croyait empereur
parce (^u'il était venu au monde avec des éperons,
se rengorj,'ea, se j^ontla comme une frégate toutes

voiles dehors, marcha droit sur lui avec des glou-

glous de colère et tout i-ou^î <l'i fureur. Le pauvre
caneton ne savait où se mettre; il avait bien du
chagrin d'être si vilain et d'être le soulïre-douleur

de toute la basse-cour.

Ainsi se p.issa le premier jour, et les choses ne
firent que se gâter par la suite. Il fut pourchassé
de tous côtés; ses frères et sœurs eux-mêmes
étaient méchants pour lui et ne cessaient de lui

répéter: ''Si le chat pouvait t'attraper, vilain pe-

tit monstre, cela serait bien fait." Et la mère di-

sait: " Je voudrais te voir aux cinq cent mille dia-

bles !
" Les canards le mordaient, les poules lui

donnaient des coups de bec et la fille de basse-cour,

qui donnait à manger aux bêtes, le repoussait du
pied.

£.- -^-J^ ^^^?^?P^fP
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'''"'"• "" '""" J • il PHI «Ml v.,1 ,.i s.. Hiiiiva
im,-,l,.s»„„ la |,„i,.. T.M.s Us |„.,i,s ,.i»,,„„ ,|„„ |.„

Ji-Hm»m vilain.••,„.„sa.|.il:„, il fmaa l,.s v,'k
tout ,.,. .•..Mti.M.anl Ha ,•,>„,«.. n ,,,,1,,, aii.si '.lann
"" «'"'"''' >»«'"a^'<-« <Mi h iai,.„( ,I,.s ,-a„ai-,Is
«auva«..s; il y ,,as.sa la nui., I„i«é .le fali«„.. .t ,h.

Le lendomaiii matin, los cananls prôts à nurlir
iîperyureiit l.ui- nouveau camarade. :

'•
gu'.si-c.e nu<.ec. ,ue,ar'dl..nM.s,H,..anHon/setou;^^

na
1 de toun cotes, lit sen plus belles révérenees
Ce que tu es laid I mon vieux," lim.t les êa-imi^s sauvages, '• mais pou in.poHe, pourvu cpu^

tu n épouses personne de notre famille'" - i4ivro petit, il ne son^^eait j,n.è,e à se n.arie,.; tout' cequil demamlait, c'était la permission de couchei.dans les roseaux et de hoiie l'eau du mama-^e II
lesta là deux «rands jours, au bout <l(^s(iuels sui-

TTv .
/"'' '^^"^'''-•'«- <'<"">"e ils étaient sor-

tis de 1 œuf depuis peu, ils avaient le toupet de la
première jeunesse.

"Écoute, camaraile, tu es tellement vilain nue
tianchement, tu nous intéresses! Veux-tu venir
avec m)us et te faire oiseau de passade V Tout prèscici

1 y a de jolies petites oies sauvages, toutes
demoiselles, qui font couin couin. Qui s.dt ^ ta la'deur te fera peut-être un succès auprès d'elles!"
Pif! paf! entend-on tout à coup, et les deux jars

&nj
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loiiilH'iit inoits «l;ms I.' iiiiiiiiis iluitr l'«';iii «Irviriit

lOllov ,(,|„I,M. «|„ sjIIIm;. — |»if| pjiCI ,., ,1,,^ baiMl.'N

«l'oirs SJlllVJlj-rs sN'MVoh'iil «1rs los«'iiii\; Irs «lôclinr-

jios coiitiiMM'iit, car <''«'sl un Joui- dr ^-niiHlc hattuc.
LcN cliassmi-N NV'tai<*!it «'inluisjnu's, •«•s uns au Ixud
«lu niaiMM-a^i»'. les autres dans les lirandics (|ui s'a-

vanrairiit au-dessus des joms; uiU' liiiiiée bleuâtre
enveloppait les arbres et étendait sur l'eau n«mi

voile épais. Platsli, platsli, vt»ilà les «liieuN d<»

chasse, faisant éclabousser la vase et plier j(Mics

et roseaux. I.e pauvre caneton eut liorribleuient

peur. Il pliaii la tête pour la <-aeli<'r sous son aile

«juand il vit se dresser devarit lui un diicn énorme,
la lan^nie pendante et les veux tiainbovants. Il

approcha sa «iueule du caneton, découvrant ses
dents [MÙntu.'s, et platsh, repartit sans l'avo-r tou-
<'hé.

" Dieu soit loué!" dit le caneton. " le chien lui-

même me trouve troi» vilain pour me mordre."
Kt il resta immobile pendant «pie le plond» sif-

tlait dans les Joncs, et <|ue les coui)s de fusils se
su<'eédaient sans inteT'rui>tion.

Ce ne fut (pie bien avant dans la j( umée (pie le

«aime se rétablit, mais le pauv»-e petit n'osait en-
core se lever; il attendit ainsi plusi.'^urs heures
avant de re}>arder autour de lui; enfin il partit du
marais à tinite vitess.' et s'enfuit à trav -rs champs
et prairies, luttant conti-e un vent furi 'ux.

Vers le soii-, il arriva à une petite clnumière, si

délabrée qu'elle in* leslail vraiment (iebout que
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'"" I'!'""" '" ""^'il 'I ..•! .;„. .,„„1.., I,,.

" ": ''""' '• x"!' son |„.,il ,l,.,Ti,.r,.
I"' pas Hn. ,.,.„v,.,s,-.: I,, l,.,„|„-, „„,.,,„„;, ,„„.

'"'.""^' '' " ''"' >''•<" '!"'• I:< poH,. ,1,. |„ ,|„„|.
'""•'"••"" '•'""'•-« fi'.n.ls, l„iss.i, „,„. ,.„.

;;;'';,"•'

r'"'"""-
>""" '<"'> i«" »• «nss,.,. ,i,,„s

iu <'niiiiilti-4>.

ï'»».* viHII,. iVinni. v.|.,m.„n,i, nvn- s..,, H.at HHupoul,.;!,. n,atou(,uVlh..,p,M.|ail - Hslon " savait
^•''7-•••'<''^ ^-'H-iv h. o.n>s dos H nu^n,. jH.M- ,|...s ,,in.
'•HN's. ,,na„.l on 1. .-an.s.sait à n.lMoi.ss.-jMHl Sa
'"""^*' ''"'••"" ^'l'I-lait "T.-on..nH.nu..-a..aus,.W.
H.S lo„t.s pHilos ,,.m.s. .-Mail hon... po.nhM.s.., H
la vuMlh' laiinail rui„i,„. sa piopiv ijjlo

I^»' IrmhMuain matin. „n saponut toa't d. sait.
<'<'la pmsrnn. <ln noinvau vn,,; I,. Hiat sr mil à
lonroniu'i'. ci la jm,,,!,. à o|ouss..,-.

"Que s,. pass,.-|-il ?" dlf h, vi,.ilh. ,.„ .v-anlmt
^M|toui-(IV||,, n.ais r<MM,n. Hh. avait la vue bass,.^
«
iie pnt le <.an<.|on pc.ur ui,(. o,,,ss(. .,,,.<. n„i „Y.-

iJiit ('g:air(».

"Voilà une hoiino ti-ouvaillc," so dit-Hic • "
i.pourrai inaintcnant avoir .l.s umiIs «Ic can.-. si tou-

"'<Msr. nVst pas nuranani: l-nti,,. nous serons

IViKlant trois sc^naincs Hic ^ania le raneton à
l«^ssal, n.ais pas le moindre petit (enf. Or, messire
matou et madame la |mm,1. se rej;ar,laient eomine
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maître et maîtresse de la maison. Ils avaient l'ha-

bitude de dire: 'Nous autres et le monde," per-

suadés (lu'ils en ecmiposaient à eux deux la moitié
— et la meilleure encore.

Le caneton se permit de trouver qu'on pouvait
être d'un autre avis, ce que la poule ne put admet-
tre.

"Sais-tu pondre des œufs ?" demanda-t-elle.
" Non."
" Eh bien! alors, aie la bonté de te taire! '

p]t le chat lui dit: "Sais-tu ronronner, faire le

gros dos et jeter des étincelles ? "

" Non !
"

" Alors garde ton avis pour toi, et laisse la pa-

role aux gens raisonables."

Et le caneton restait tout triste, blotti dans son
coin; il pensait au grand air, aux rayons du soleil,

et il fut pris d'un tel désir de nager sur l'eau qu'il

ne put s'empêcher d'en parler à la poule.

" Qu'est-ce qui te prend ? " dit-elle ;
" tu es là

à ne rien faire, c'est ce qui te rend capricieux
;

ponds des œufs, ou fais ronron, et ces envies te

passeront."

" Mais, c'est si l)on de nager sur l'eau," dit le

petit canard, " de la sentir vous passer sur la tête,

et de plonger jusqu'au fond !
"

" Oui, ça doit être délicieux !
" dit la poule. " Tu

perds la tête, mon ami. Deniîinde un peu au chat,

la créature la plus sensée que je connaisse, s'il ai-

^:'^
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mmnt à luv^ov ot m faire des plonj^oons ! !»<„„. .-o
qui est de moi, n'en parions pas. Mais demande à
notre vieille maîtresse, la personne la pins intelli-
gente qni soit, si elle aurait envie, elle, de na-er
et de se faire passer de l'ean snr la iôU^ ? "

"Irr
"^ """^ ^«"iPï'*'nez pas," dit le caneton.

Ah. Nous ne te comprenons pas? Qui donc
alors te comprendra ? Est-ce qne par hasard t,i
prétendrais être plus intellijront (,ne \^ chat et la
bonne femme, pour ne rien dire de moi ! Ne fais
pas tes embarras, petit! Remercie pint«")t la Provi-
dence de tout ce qu'elle a fait pour toi ! N'as-tn pas
trouvé ici une chambre bien chauffée et des rela-
tions agréables dont tu pourrais tirer profit *>

al-
lons, tu ne dis que des sottises et ce n'c^st pas -nidu tout de vivre avec toi. Crois-moi, je ne ve'ix
que ton bien; je te dis des choses désagréables
mais c'est à quoi précisément on reconnaît îes vrais
amis. Ecoute ce que je te dis: ponds des œufs ap-
prends à ronronner et à jeter des étincelles

"'

"Je crois que je préfère m'en aller courir le
pays," dit le petit canard.

drll"
^'^''* ''''*'" '^'* ^"^ ^''"^^' ""''"''"^ *" ^^"

Et le caneton partit, na^rea sur l'eau et fit le
plongeon, mais aucun animal ne daigna faire at-
tention à lui à cause de sa laideur.
Arriva l'automne; les feuilles jaunissaient, et le

vent les soulevait en tourbillons; de lourds nuages

411

m
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cliargés do «rrêle vt do m-h^v flottaient dans le ciel,

et le noir (•oi'})eau faisîiit entendre dans l'air froid
ses lugubres croassements. C'était à donner le fris-

son. Le i)auvre petit canard était vraiment à plain-
dre.

T^n soir, dans la sjjlendeur du soleil couchant,
fine volée de farauds oiseaux superbes s'éleva des
buissons; jamais le petit canard n'en avait vu
d'aussi beîiux : ils étaient d'une blancheur éblouis-
sante, et ils avaient de lonjçs cous qu'ils ployaient
avec jçrâce, — c'étaient des crj-iies. Ils firent en-
tendre un chant tout particulier, déployèrent leurs
grandes ailes magnifiques et s'envolèrent des con-
trées froides vers les pays chauds où la surface
des lacs ne gèle jamais. Ils montaient si haut, si

haut que le petit canard se sentit le cœur tout
serré, il tourna sur lui-même comme une roue, ten-

dit le cou vers eux et poussa un cri si perçant et

si étrange qu'il en fut lui-même tout saisi.

Il ne pouvait oublier ces beaux oiseaux, ces oi-

seaux bien heureux. Dès qu'il les eût perdus de
vue, il plongea jusqu'au fond de l'eau et lorsqu'il

reparut à la surface, il était comme hors de lui. Il

ignorait le nom de ces oiseaux, le but de leur vo-
yage, et pourtîint il les aimait comme il n'avait
encore aimé personne. Il ne les enviait point; ja-

mais il n'aurait eu l'idée de souhaiter pour lui-

même une beauté aussi merveilleuse. Pauvre petit
laideron, il eût été trop heureux, si seulement les

canards avaient voulu le supporter auprès d'eux!

â V
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I;l"v..r f„t ,I,.s ,,|„» rif:,.,„.,.„.v, 1.. ,,„„,„„ ,,t„i^
"DliK" .!. IK,};,.,- .s„„s ,,.,„,« ,,„„, ,,„,„viu.r l'ca,, ,],.

!.. «lace I onsmnit ,1,. |,I„,s ,„.,•.«; .t |, ,„.,i/ „,„„,„

vant uo so f,.™,At pas t.,„t à fait. Kafl,, ,,.,„,,

en passant, alla ...isor la «la,, avoo son «,hot ^poita ],. canefon ;V «, fomme ,,„i lo rappela A la

Les enfants vonlurent joue,. ave<. l„i. ,„,,is le pe-
t.t canard, ,,„,vant qn'ils voulaient l„i faire 1mal effaronehé. sVnvoIa ,lans le lait et éeIalK.„ssa
to,t La fomme po„s.sa les l,a„t.s eris; le eananl enut tclemen affolé .,„-il se réf„j,ia ,ral,or,l dans
la jatte o„ était le In-arre et. ,1e I,\. ,lans „„ ton-noan de farine d'où i, .sortit font sanpondiv. rifemme eriait lï tue-tête, voulait le frapper, avee
ses pincettes; les enfants. ..liercliant à 'attraper
se bousclaient en riant. Par bonlieur. la portee a. rest,%. ouverte: le cam.f.n s'-'-lanca au .lelm
et al „ se blottir dans ,a „ei,e. «.iis n„ bnissou 1
Il resta comme engourdi.

Il serait vraiment trop trist,. ,1e ra,„nter touteses misères q„-i, eut à souttrir pendant ce rn.îe
bivcr Lors,i„e 1,. .sol,.il r, „,„ .,, j, ,,|,„„^
Il se rouvait coiul,,'. dans l,.s roseanx ,lu maraisLe. alouettes cliantaieut, - le printemps étl t

'm

>^s-
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Tout îl coup il (1('ploya. SOS ailes, leur bruisse-

ment était plus fort qu'autrefois et elles le por-

taient vigoureusement dans l'espace; et bientôt il

se trouva dans un jçi-and jardin, où les pommiers
étaient en pleine floi-aison, où les lih.s répandaient
leur parfum et inclinaient leurs longues branches
vertes sur un ruisseau qui serpentait il travers le

jardin.

Comme tout était beau dans ce lieu, comme tout

y respirait le printemps! Et juste devant lui, sor-

tirent des profondeurs d'un fourré, trois magnifi-

ques cygnes blancs qui gonflaient leurs plumes et

nageaient avec grâ^e. Le petit canard reconnut ses

beaux oiseaux et fut pris d'une immense tristesse.

" Je vais a! "r rejoindre ces oiseaux de royale

beauté. Ils me tueront pour avoir osé m'approcher
d'eux, moi si vilain. Mais n'importe ! J'aime mieux
être tué par eux que mordu par les canards, battu
par les poules, repoussé du pied par la fille de
basse-cour, que soiilïrir tontes les misères de l'hi-

ver! Il s'élança dans l'eau et nagea à la rencoiitre

des cygnes superbes; ils l'aperçurent et s'avancè-

rent vers lui, les ailes gonflées :
" Tuez-moi !

" dit

le pauvre canard, et, se penchant sur l'eau, il at-

tendit la mort— . Mais que vit-il dans l'onde trans-

parente ? Sa propre image! Ce n'était plus l'oi-

seau d'autrefois, d'un gris sale, vilain et mal fait;

lui-même était un ( vgne.

Qu'importe de naître au milieu de canards, pour-

vu qu'on sorte d'un œuf de cygne !
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Il se sentait tout heureux davoir traversé tant
d ennuis et de misùres

; il appnViait d'autant
mieux son bonheur et Ja beauté de tout ce qui l'en-
tourait. Et les grands eygnes nageaient autour de
iui et le caressaient doucement de leur bec
Dans le jardin arrivèrent de petits (Mifants qui

jetèrent du pain et du blé dans Peau. Le plus petit
d entre eux s'écria

:
" Tiens, en voilà un nouveau !

"
Et les autres répétèrent, en poussant des cris de
joie: "Ou,, c'est vrai, il y en a un nouveau! 11 yen a un nouveau!" Ils battaient des mains et dan-
saient en rond. II. coururent chercher papa et ma-

i man. On jeta encore du pain et des gâteaux dans
1 eau. Et tout le monde s'écria: " Qu'il est jeune et
superbe le nouveau venu! C'est le plus beau de
tous

! Et les vieux cygnes s'inclinèrent devant lui.
Alors, il se sentit tout confus, et cacha sa tête sous
son aile; c'était presque trop de bonheur, mais iln en était pas fier, car un bon cœur n'est jamais
orgueilleux. Il songeait combien il avait été outra-
ge. Et voici que maintenant il s'entendait procla-
mer le plus beau de tous ces beaux oiseaux. Et les
nias inclinaient vers lui leurs branches odorantes
et le soleil l'enveloppait de ses rayons lumineux!
Alors ses ailes se gonflèrent; il dressa son cou sou-
ple et long, et, transporté de joie, s'écria : "Jen aurais jamais rêvé tant de bonheur, alors que
J étais le vilain petit canard."

U'
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Une, deux, une, deux!... (;vtaif un soldat qui
revenait de U j^uen-e. Une, <leux, une, dcM.x! Sacau dos, sabre au côté, il arptM.fait la route et ren-
trait au pays. Mais voilù qu'il rencontra une vieille
sorcière. Dieu qu'elle était laide! Sa lèvre infé-
rieure lui pendait jusque sur la poitrine. " Bonsoir
soldat," dit-elle. ^' Tu as un bien iH.tu sabre et un
bien grand sac! Voilà ce que j'appelle un vrai sol-
dat! aussi vais-je te donner autant d'argent que tu
voudras!" * ^

" Grand merci, vieille sorcière," répondit le sol-
ciat.

i i7f\t'
''"^ ^"''"'^ ''''^''''' ^'''^^ ^^'i^'î

•
" ^ontinua-

t elle. Il est tout creux ! grimpe au sommet et tu
y verras un trou par lequel tu te laisseras glisser
jusqu au fond. Je vais te passer une corde autourdn corps pour te remonter quand tu m'appelle-
1 as.

soldai
''^"''^" "i'^'nvoyer faire ?

'' demanda le

•-al:
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" ClioicluM* (le larj^M'iit," dit la sorcière; "écoute:

une fois au fond dt; l'arbre, tu te trouveras dans
une «grande ««alerie, éclairée par plus de cent lani-

I)es; tu y verras trois portes que tu pourras ou-

vrir; les clefs sont aux serrures; si tu entres dans
la première salle, tu verras au beau milieu un
chien assis sur un «-rand colïre ; il a des yeux
grands comme des tasses à thé, mais vas-y gaillar-

dement! Prends ce tablier à carreaux bleus que tu

étendras par terre, vîi droit au chien, dépose-le

sur mon tablier, puis ouvre le coffre et prends-y

tous les sous que tu voudras. Si tu aimes mieux
les pièces blanches, passe dans la seconde salle où
il y a un chien avec des yeux grands comme des

roues de moulin, mais vas-y gaillardement! pose-le

sur mou tablier et prends tout l'argent que tu vou-

dras ! Si tu préfères des pièces d'or, entre dans la

troisième salle, et tu seras servi à souhait; mais
sur le coffre est assis un chien qui ouvre des yeux
grands comme des portes-cochères ; c'est un chien

qui se porte bien je t'assure! mais vas-y gaillarde-

ment! Dépose-le, comme les autres, sur mon ta-

blier: il ne te fera aucun mal; et prends dans le

coffre autant d'or que tu voudras.
" Veine !

" dit le soldat, " umis toi, vieille sor-

cière, que veux-tu pour ta part ? "

" Moi, pas un sou, mon ami, rapporte-moi seu-

lement un vieux briquet que ma grand'mère a ou-

blié la dernière fois qu'elle y est descendue !
"
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la corde autour du
"C'est ï)ci. PjisHe-moi

corps!" dit Je soldat.

"Voici," dit lu sorcière, "et voih\ aussi mon
tamier a carreaux bleus."
Le soldat grinijui donc dans l'arbre, se laissa

Rlisaer jusqu'au fond et se trouva dans la irrande
galène où brûlaient les cent lan.,M.s dont avait
parlé la sorcière.

II ouvrit la première porte. Hrrou .' Devant lui
le regardant fixement, se dressait le chic.» aux
3 eux grands comme des tasses h thé.

"Mazette, les beaux yeux!" dit" le «„ldat II
déposa le chien ^ui- Je tal.liei. bourra ses poch.-s de
sous ferma le coffre, replar;a le chien sur le cou-
vercle et passa dans le seconde classe.

" Aïe, aïe, aïe, voilà le chi(>n avec les yeux grandscomme des roues de moulin!
"Ne me regarde pas trop, cc^la pourrait te gâter

a vue," dit le soldat, et il déposa le chien sur le
tablier. Mais quand il aper(,ut tout l'argent -' •

le coffre était rempli, il jeta sa monnaie de cui^ie
remplit ses poches et son sac de belles pièces blan-
ches et passa dans la troisième salle' - Fi f Phor
reur

! Effectivement les yeux .^u dnen étaient
grands comme des portes-cochères et lui tournaient
dans la tête comme deux grandes roues '

son képi, car jamais, au grand jamais, il n'avaitvu un pareil chien; mais après Ta voir un peu re-

V
,

- •

'' **/

ï,t-
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j^Jinlô, il piit H(ui counip' à «loux inaiiiH, dopoRa le

chicMi par t<Mro et ouviif le conVe. Ah! i^raml Dieu
que (Vovl qxw (Vovl U y avait de (pioi aclcter tonte
la ville, toiiH les lH»ni)onH des inairliandH du quar-
tier, toUN les .soldats de ])U)\nh, touH les jouets et
touH les dadaN du monde entier. IJont^; divine! Que
<le ri('heNN«'N ! Vite, le Holdat j.'ta toutes HeH pièces
d'ai-^^M'Ut et remplit d'or .ses poches, son sa<', son
képi et jusqu'à ses hottes, si hien cpril pou^'ait î\

peine marcher! Kn avait-il de Tarj^ent maintenant!
Il replaça le chien sur le cofîre, fernui brusque-
ment la porte et eria du fond de l'arbre: "Eh,!
la vieille, remonte-moi." "As-tu le briquet?" de-
manda la sorcière.

"Ah! diable, je l'avais tout si fait oublié!" dit-
il, et il alla le chercher. La sorcière le hissa hors
de l'arbre, et le voilà de nouveau sur la {çrande
route, les poches, les bottes, le képi, le «îac bourrés
d'argent.

" Que vas-tu faire de ce briquet ? " demanda le

soldat.

" Cela ne te regarde pas. Tu as eu ton argent,
donne-moi mon briquet."

"Et patati, et patata, dis-moi tout de suite ce
que tu veux en faire, ou je tire mon sabre et je
te eoui)e la tête."

" Kon !
" dit la sorcière.

Alors le soldat lui coupa la tête sans autre for-

me de procès, et la voilà par terre. Il noua toutes
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H., p...),.. et H',.„ „|l„ .l.„it à |« vill,.

' ""
<'.'l,„t ,„„. l,i,.„ 1„.||,. vill,, ,., I,. „„,,|,„ ,.

,,

.',:";.;:,;:,
"' - •«'••'.,

„..,,;i; :

'au ; ; „:::;, ";;
; "" "•"' "-"-'"•

It iKMU.v lial.Ks: I„, v„ilà j;,,„„| ,,.i

'

c-te aux „„.,„; „„„ ,, „„„.„„ ^.
f^i,

•^.
' •'

"a-."....0„|„ip,,Ha,...,,,Ho.i,,/r,^^^^^
"" IJ

;.
.'t .1- sa fille, la b,.||. ,,,i„,.,.ss,.

'

Ou ,,ei.t-„n la voir ?••
,|,.„,a„,la |,,,f „ „„"e l'cut pas ,Iu („„t la v.,i,-'' |„i

'"
,., "

"Kneeste.fe,™.-.e,a„s„„':;,,,,
, ';;;'ir

lit lu elle /.pouseiait „„ j,,,,,. „„ «i, ,. ,„,jJ"
^—c.,e„t, ,a ne fait pas ramu,.:; urr>r::

soldat mais eonunent m'y prendre?" ! n atten-

n tita::
"" ' '""" '" ''^^''- - •>— a-fl^is

beaucoup d argent aux- pauvres. C'était gentil de

y
ri'

1'
;

!•-»!'!-. r»*>-'-lA',
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Ha i>ar(: il n'avait i)as oiiMir ioinbieu c'est dur d
ii(» paH avoir un hou dans h: [nrho.

Vïw fois riche o{ lijcn habil il eut l)cau«(»u]

d'amis <|ui lui icpctaicnf. du (in au soir. (|ui
('(ait le meilleur des lum^Mu ^ > cavalier le plu
accompli, ce qui le flatta , uau, )np: ('«-pendan
comme Tarèrent roulait et (|'i"i : . -;a«,mait ri"n. ni

beau matin il cis trouva san. «i i hi. l' (ui oMi<i
de quitter hch iM'Iles chamhrr ,1 o ;.!' • .nstallei

dans un j^aletas sous le to: 1» i lK)ttes e
de les racommoder lui-même Ses .1.''. ,•_ venaiem
I)lus le voir; il y avait trop » eseiuiei^ a monter.
Un soir qu'il faisait bien sombre et (ju'il n'avail

I»as de (juoi s'acheter une cliandelle, il se rappelîi

soudain qu'il en avait vu un petit Inuit dans le bri
quet de la viei'le sfucière: il alla le chercher. Mais
5\ peine avait-il battu la jnerre si feu cpr'il en jaillit

de vives étincelles; la porte s'ouvrit bruscpiemeut
et le chien aux yeux «,n'ands comme des tasses à
thé se trouva devant lui, disant: " Que désire mon
seijfueur et maître ? "

I'

Tiens, tiens," dit le soldat, "voilà un fameux
briquet! Il a des chances de me rendre quelques
services! Si tu m'api)ortais un peu d'arj;ent!"

IIoup! voilà le chien parti; et houp! le voilà de
retour, un gros sac rempli de sous entre les dents.
Le soldat comprit tout de suite quel précieux

briquet il possédait; un coup faisait surgir le chien
aux pièces de cuivre; deux coups, le chien aux
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* » 'x'.iii jour-, il se ili^ . .. /f .

X im l<u no pn.Ns,. ,„s voir (...Hc priurcsso'

"-^l"::;::;;":i;;;:.::;::'i-
- --

--•.•^•v.n.l^^'';;;r;::,Ti:;ri:"'<:'
^'^t (lonnnon hriquot'" • ^"

^-t:; :!;;;:;:;;;!:;:•;;;;,:;::;--. .n,.

njronta an H<>i ..f m l- t •

''"""'
^'' P^nn-Hsc

•1" uoi et n la Homo nu CIlo -iviif e.,u

^-^

ti un soldat la va If onihi-assoo."

^ -

J-mi.
.^ ano .,os v.oillc^. dames d'ironneur

(TU

^ffWi-
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(lo vcillci' la unit suivante an])r(\s de la in-lncesse

l>()iii- coiistatci- s'il s'ajiissait «m non d'un siniide

rêve.

Ja" soldat mourait d'envie de revoir la belle prin-

cesse; au beau milieu de la nuit, le chien retourna

donc la cliercliei* au palais, mais vieille dame
d'honneur mit ses ««randes bottes et . ourut à toutes

jambes à leur i)oursuite; et les v<)yant disparaître

dans une «"rande maison: " lîien, me voilà lixéel''

pensa-t-elle, et avec un morceau de craie elle lit

une Jurande croix sur la j>orte. Là-dessus elle ren-

tra se coucher, mais le chien, en soi-tant «le chez le

soldat avec la jH-incesse, aper(;ut la croix blanche;

alors il prit lui aussi un morceau de craie, marqua
pareillement toutes les portes de la ville. C'était

assez malin, car maintenant la vieille d.ime d'hon-

neur serait bien en peine de s'y retrouver.

Le matin de bonne heure, le Roi, la Reine, la

vieille dame d'honneur et tous les officiers parti-

rent à la recnerche de la maison mystérieuse.
" Nous y sommes!" s'écria le Roi, en voyant la

première ])orte marcpiée d'une croix.

" Pas du tout, mon cher ami. c'est ici !
" réidic^ua

la Reine, montrant la secor,de jjorte éj'alement

nianpiée.

"Non, c'est ici! — Mais non, c'est là!" disait-

on de droite et de «•auche à mesure qu'«m décou-

vrait des croix nouvelles. On se rendit bientôt

compte «pie toutes recherches dans de telles cou-
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tïitioiis seraient vaines. Mais I-, T?..:,.. -, :

se pioniener en ean-osse. KII(. i„.:f «,.,. ,

'

-.. .p.,. «»„„ „„ , ,
'; .

- "' "

Lnrzr" -"-- '« *.:;:.:::

I^a nuit suivante, le eln'en rovû.f i

cherohovu^.- lOMiit de nouveauciierchor la pnneesse pour l'an,ener auprès du sol

;ï:,i:^Sr;r:r:i::6:;:
pris ioiir fi lo L,. >i„i,i.,t e.,t -,.

1"'i»Jiit

,.t
MHd.it tilt iiiiincd iitciiiiMit Ti-.ûtiiet mis sous los vonoiis,

Voim donc notie sol.Iat. on prison !

lui disiit- "t.?
I''"''less.is le marehô, on

Ton? ;
/."'"" ' ''" ''"'"""' >""«"•"

rti'n il
""' '"'•""' '' ''""''"rf.'e. Lematin

11 „i,t voi. n ti-avoi-s ...s Lai-ivaux ,lo sa fc

pour le voir pendre
; i, eut lit hatt e 1 ^ t^mboiirs et vit les soldats ,l,-.fi,er. Tout le monde or"«•t, un apprenti .ordonnier avec son tablier de

.*

Î,N



m
]4

[56 CONTES DANOIS

•i.
i

'I.

i'

F

cuir, courait si vite qu'il perdit une de ses savates;

elle alla s'aplatir contre les barres de fer derrière

lesquelles le soldat rongeait son frein.

"Holà! camarade!" lui cria le soldat, "ne te

presse pas tant, on ne commencera pas sans moi !

Ecoute, si tu veux coui'ir jusqu'à l'auberg'e me
chercher mon briquet, je te donnerai cinq sous
pour ta peine, mais file vite !

"

Le gamin, qui avait envie de gagner cinq sous,

prit ses jambes î\ son cou, rapporta le briquet et...

mais vous allez voir.

Hors de la ville, on avait élevé une haute po-

tence; une troupe de soldats et plus de cent mille

personnes l'entouraient. Le Roi et la Reine étaient

assis sur un trône magnifique, en face du juge et

de tout le conseil.

Le soldat se trouvait déjà tout en haut de l'é-

chelle, mais au moment oti on allait lui passer la

corde autour du cou, il dit qu'on avait l'habitude

d'accorder une dernière faveur au malheureux qui
allait mourir. Il aimerait tant fumer une pipe ! Ce
serait bien sa dernière en ce monde.

Le Roi ne voulut pas lui refuser cette favear.
Le soldat prit le briquet et fit feu : une, deux, trois !

Voilà tous les chiens qui apparurent : celui qui
avait les yeux grands comme des tasses à thé, ce-

lui qui les avait comme des roues de moulin, et
celui qui les avait comme des portes cochères.
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An secours! A ,„„i! a ,„oi. men oliiens- em-

AusMtot les elnens sautèrent sur les ju«e., et sur

I c-t.t soldat, tn seras notre lioi et tu -.urir
V,'

belle princesse !
" "* '"

On fit monter le soldat dans le carosse rovil

doigls et Tes soM t
^""""' '''""''"' "'""^ '«">•«gts et jes soldats présentaient les armes

«oût, les trois ^M^r^i^ r^rnit^::eurent une place ù table, où ils lire t r '
,

de très grands yeux. ' "" «"''"''''•

ïij
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II

tous fl-(M

y îivait une lois vii,of

'«'S, car ils Oi.

<'i'>q soldjiis (le j»|()ml)

"illci- (le j»loiii}). I

ncnt lu'.s (l'uiK. nuMi
^ :ii-i

foi

iidaiont dn.if <],.vanf (.„.v, ,]

"(' au hi-as, l'uMl fixe, il

i«* vieille

s IV

a
•nie rouoe et },!,.„.

ins leur siijjeihe ii ni-

I>os soldais <le pU,u\h
inniiis, 1111 jK.iif oj,,

sV'oiia, en battant des
^Jiiron (111 1 venait de ]

»i cadeau jjoui' sa fêle; ce f
qu'ils enteiidii-eiit

iil

<'s i-ecevoii*

i première eiiose

fut eiileve l.< jK'tit

li-'UT sur la tal.Ie. Ils ,Haient t

'l"«'iid le couvercle de leur boîte
«amusait maintenant à les aJi-

reil N, à IVxcejjlion jKuirtant d

ons exactement pa-

qu une jand»e. Comme il avait et

"" .seul, (,ui n'avait

le plomb avait
«' coulé le dernic

cette
mamiué \hh\v Ja seconde. M

r

unique jambe il se tenait
aïs sur

autres sur les d(.,ix, v\
que nous allons parler

aussi ferme
cest de ]ui i.récisi

que les

nient

11
^"^ur la table où f

avait beaucoup d'à ut
^le tous était un dél
petites fenêtres, par lesciuèl!

••eut raiioés nos soldats, il y
>'<'« joujoux, mais le plus'beaii
••'HMix petit cliâteau percé de

(le l'intérieur. Devant le cilA te

es on voyait les salles
^u, un petit miroir.

•f t'
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bordé de petits ai-br<'H, faisait l'effet d'une pièce
d'eau où uajçeaient des cy^nies en cire blanche.
Tout cela était nii«,nK)n au possible, mais le plus
mijriion était encore une adorable petite demoi-
selle qui se tenait sur le seuil de la porte; elle
aussi était en cart<m, nuiis elle portait une jupe
en mousseline très léoèi-e et, sur l'éi)aule, elle avait,
en guise d'écharpe, un petit ruban !)leu fixé par
une paillette étincelante, aussi grande que toute
sa petite ligure. La petite demoiselle arrondissait
gracieusement ses deux bras, car elle était dan-
seuse, et levait nue jambe en l'air, si haut, si haut,
que le petit soldat de plomb ne put la découvrir et
crut qu'elle n'en avait qu'une absolument comme
lui.

" Voilà la femme qu'il me faudrait," pensa-t-il
;

"malheureusement, c'est une trop grande dame
pour moi; elle habite un château et moi une sim-
ple boîte que nous sommes vingt-cinq îl partager;
ce n'est pas un endroit pour elle. C'est égal, Jje

tâcherai tout de même de faire sa connaissance.
Sur ce, il se coucha de tout son long, derrière

une tabatière qui se trouvait aussi sur la table;
de là, il pouvait à sou aise observer la charmante
petite demoiselle qui se tenait toujours sur une
jambe sans perdre l'équilibre.

Le soir, tous les autres soldats de plomb furent
rangés dans leur boîte, et tout le monde alla se
coucher. Aussitôt les joujoux se mirent à s'amuser

•'**.?< '?«&
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plomh s« d<-.mo„,-„o„t ,l.-um lour boîte pour ôtro Z
couvercle; le easse-noiseffe faisait des e„Ih„tr '!
le cra.^n s',nn,„.„it

,^ faire „e. farces s 1 ,f
'"7' '; *--"T'--'«'' "<>vi„t si fort ,„e ,,: se" Z'v<nlla et commença H hararder en vers Se,ds t

«on..ni,ne,ami..ne,a,ni;t:[t::sttr-

fl" tabac dedans, mais nn 7t '

dIwe n" "
"

<-'HnH. nne tahati.Ve l, surprise
"' "''"

"Soldat de plomh!" dit le diaWe «.stn fl„îflc .a regarder..." mais ,c petit soldat fit' s™mant de ne rien entendre

Me!
'^""'"' "" """• «"^'^ ^ "™>ain ! " reprit le dia-

mi^e'^t'V-"'""";''"
""''"• '"•'"'" '™ ""fants se re-

^^IS d-.îiîrXtt'::??"™''"^ -- ^•''^

plaisanterie du diaC e c si,':;"''
""" "'"'^''"^'^

«in haut d'„„ troisième ,;""oe ^";';;"^*?
ve-.ciginense; il resta plant .^nr H t" c 1.%.

'

nette prise entre ,es pav.% et n ^'e "r r""

if

-k:-jir-:^- 7*:',=lNMr(



4*

l .!;

« 1 *

!»• 'i ;

\-'î-î-r

^l
i^
A
*"

1

•

r

i
-

.'»

i <

i,'!'

: M

. 1

l()'i (ON'TKS DANOIS

La Imhiiic et 1«« petit ^^jirnm «IcsccudinMit vite 1(

<li('i(li(M', ma In ne imiciit le Iiouvjt, et jMMirtaii
ils failliiriif inanhci- (Icssns. Si le soldat avai
mV': -Mr voici!" ils l'auniinil l.i.Mi ii-ouvc', niaii

coiuiMc il ('fait en niiitonnc, il uv ']w^vi[ ]>as convc
na1»](» de crier.

lîicntôt la i)]ni(' roanneiira ù toiulMM-, douceinciil
d'aboid, puis à torrents. A])r(\s l'averse d<Mix «^a

iiiins vinrent à passer.

"Tiens, voilà un soldat do plomb!" s'écria l'un
"co (|u'on va lo faire navij,nior ! ''

Ils se mirent alors à fabriipier un bateau ave<
nn vieux journal, jdacèrent le soldat au beau mi-
lieu, et le voilà navi^niant sur le ruisseau; l(\s deux
i-amins le suivaient en battant des mains, lîonté
divine! Quel eourant et (pielles values dans ce
ruisseau; c'est (pi'il avait plu à t<urents. Le bateau
roulait d'une manière «''lunivantable et tournait
qnelcpies fois sur lui-même; c'était à faire frémir,
mais le petit soldat, tenant toujours l)on, restait
impassible, le re-^ard fixe et l'arme au bras.

Tout à coup, le bateau s'en<ia<»:ea sous de lar«»('S

planclies foi-mnnt tunnel sur le ruisseau; il y fai-

sait aussi n;iir (pie dans sa boîte.

"Où vais-je maintenant ?" i)ensa-t-il ; "je parie
que c'est le jjetit diable noir cpii veut me jouer un
tour! fVjiendant si la ]M.ite denunselle était as-
sise aui)rès de moi, l'obscurité fût-elle deux fois
plus profonde, je lu m'en plaindrais pas!*'
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voirait pIuH jamnis et il lui sembla entendre u
voix qui chantait ;

Passe, passe, passera,

Le (Jernier y restera.

r.e papier se déchira pour d(^ bon et le soldat
la culbute, mais j\ l'instant même nn -,.os poissr
vint l'avaler.

Dieu! qu'il faisait noir! C'était pis que sous l
planches du ruisseau, sans compter qu'on éta
bien h l'étroit; néanmoins, en vaillant soldat qu'
était, il resta couché de tout «on lonj;, Parme a
b^ras.

Subitement, le poisson commença h se débattr.
puis resta immobile; un éclair parut le déchire'
le jour se laissa voir et quelqu'un s'écria :

" Solda
de plomb!" Le poisson avait été pris, vendu a
marché, porté dans la cuisine où la cuisinière l'f
vait ouvert avec un «rrand couteau. Elle prit le sol
dat entre ses deux doi-ts et le porta au salon oi
tout le monde voulait voir l'homme remarquabl
qui avait voyao-é dans le ventre d'un poi^ .on • mai
le petit soldat n'était pas fier du tout. On le plaçj
sur la table — Ah ! mon Dieu ! comme il v a dei
choses étran-es dans ce monde! Le soldat se re
trouva dans la chambre même d'où il était parti
il reconnut les enfants, les jouets sur la table, If

magnifique danseuse. Elle aussi, demeurée 4il

m^!M,
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««"•ait Je ITuZ" *- '•'"'"""'
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i.etUe da,.«.„.s: ,,;'!"" "'"••: '''••"«'- foi« Ju

.i-.-il était su., e ôi . ° J'"","
"""«'• ^' «'""t

<"' petit soldat, fut l„-Le dl 7" " ""'"'"

l«">'t- Alors seuk.u,™t Icsoï... V r.""-"'
"' *""

'«'" '•' f<'", elle le trouva d^. Is 'e 1 ""' '"•"

'"' petit .anu- de ,.|„,a,.. util .iVii,
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h\ viioiijj: maisox

I;U-h;i.s, djiiis la ,„,., sr f.ouvnif mn. ,,,.s vieilli.
jnn.Non, vi-ill. <|o p,,.s ,|,. ,,ois ,.M.ts ans. .rann-M
:-'n,ll.si„H. uravésurlapoutn-a. niili.n Wr tu-
IU";h h «!.• v.ilh..s <!.. honhio,,. ()„ ^ ii,,,ir ,|,.s vot-h
'^''t.n-s dans 1. sl.vh. ... lorlhoo,,,,,!.. .l.s (..M.S.S nn-
^••••nN H iJoH «rf,.s «TiM.ara.,l<.s éraicnl svuI;.î,...s „.
|I-ss,,s d.M-I.aMU.. IVnê,^^ U. „.n,nd é(a^. ....p,o^
»a.t I,. invM.icM. (.t iiM.n(MliatrnH.ut sens Je roii se
.•o..v..t„m>^oni(iè,.,.M.MmH..parun,..a...^^^^
atete(led.aoon;Jap|„i,,,,,,,^,,,.,

,„j^,,,.^.^^ ^^^^^

a ^nuMile, mais <.o,n,Mr 1. o,>„niè,.e était peirée
1 eau tle;,M)uli liait pai- Jo ventre.

'

Toutes les antres .Maisons dans la rne étaient sineuves et si pimpantc-s avec len.s o,,„h|<ss vitres etours nnnailles hlanehies à la el.anx ,u<>,. vovait
bien quelles ne vonlaient m'n aVoir à faire uvee
la vieille maison. Klles avaient l'air <le penser •

( on.bien <l.. temps (ette vieille l„ra.,ne va-t-ellê
mster la a nous in.poHnner ? s..s ^n-an.les fenên-es
on s,m.e lions empêel.ent de voir ee ,,ni se pasHc
<îo ee eote de la rne, son es<.alier est larj,<. <.<mnne
eelni d'nn eliâtean e( l.ant eomnn. eeini dMnie tonr

./m

y^sw^ifnm.
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dY'jçlise. Lu mnipe on fer forjjjé avec ses pommeaux
en fiiivre à l'air de conduire à un ancien sépulcre.

C'est une honte !

"

C'était liien là ce (^ue pensaient tout particu-

lièrement les maisons situées juste en face, mais

à la fenêtre de l'une d'elles était assis un petit

garçon aux joues roses, aux jeux clairs et bril-

lants, qui ti-ouvait la vieille maison beaucoup plus

à son goût que toutes les autres, au grand soleil

comme au clair de lune. Quand il regardait le mur
décrépit, il se figurait y voir d'étranges images, ou
bien croyait voir la rue juste comme elle avait été

autrefois avec ses grands perrons, ses fenêtres en

saillie, ses pignons pointus; il croyait voir des sol-

dats armés de hallebardes et des gouttières cou-

rant ça et là comme des dragons et des serpents.

Voilà une maison qui méritait d'être regai*d'''e!

Elle était habitée par un vieux monsieur q;.i por-

tait la culotte courte, un habit à gros boutons de

métal et une i)erruque à queue. Tous les matins un
vieux domestique venait mettre de l'ordre chez lui

et faire ses commissions ; à part cela, le vieux mon-
sieur à cuh)tte courte était tout seul dans la vieille

maison. Quebiuefois il se mettait à la fenêtre pour
regarder; alors le petit gun »n d'en face lui faisait

un signe de tête, le vieux monsieur faisait de même
et de cette manière ils firent connaissance et de-

vinrent une paire d'amis sans s'être jamais parlé,

ce qui n'a aucune imi)ortance.
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l^n JOUI- ]e petit gardon outnuUt «lire imv ses pa-
rents: "Le vieux Lionsieui- d'en faee est évidem-ment à son aise, mais il vit teinhlement seul ''

Le dimanche suivant, le petit gardon enveloppa
quelque chose dans un morceau de papier et des-
cendit sous la porte cochère. Voyant passer '. do-
mestique qui faisait les commissions, il lui dit •

Tiens, veux-tu porter ceci de ma part au vieux
monsieur d'en face ? J'ai deux soldats de plomb,
je lui en donne .n paire que je sais qu'il est af-
ii-eusement seul."

Le vieux serviteur, d'un air tout j(,yeux, lit un
Signe de tête au petit gar<,.on et emporta le soldat
de plomh. Peu après, on envoya demander si le pe-
tit garçon n'avait pas envie de venir lui-même
iaire une visite et, avec la permission ,h, ses pa-
rents, Il se rendit dans la vieille maison
Les boutons de cuivre jaune brillaient ce jour-

iu d un éclat beaucoup plus vif que d'habitude On
aurait pu croire qu'ils avaient été astiqués exprès
et on aurait juré que les clair(ms — car il faut
vous dire qu'il y en avait de sculptés dans la porteau bc.iu milieu d<.s tulipes - les clairons trcm.pet-
taient de toutes leurs forces, les joues beau.-oup
plus gonflées qu'à Fordi • - *

ilsf
naire. Mais parfaitement!

luçaient à toute volée: Ta ra ta tal Ta ra ta ta!
Voilà le petit garçon qu
la porte s'ouvrit.

I arrive! Ta ra ta ta!" Kt

Tout le corridor était oi-né d<

chevaliers en armure et de d

vieux portraits de

soie :
unes en robes

fiî.

r~EIî^^¥WB^ÏÏ^^F7J¥M^.



ir,

k
i

•'*f

h* i.t

h-
il

li

i:u COXTKS DANOIS

Oïl croyait ciitciMln* le cliriiictiH des jirnniros et le

Iroul'rou des robes. Puis ii y avait un escalier très

irréouli(M' i>ar I<'(iuel ou arrivait sur un balcon, un
balcon bien fraj^ile, iroué et crevassé, mais où
riierbe et la verdure poussaient i)artout. Le balcon
«lonur.it sur la cour et le mur était si venlovant
qu'on se serait cru dans un jardin. II y avait de
vieux pots oi-nés de têtes et d'oreilles d'ânes où les

Heurs poussaient à leui- ^ré. I>e l'un «l'eux débor-
daient des teillets; c'est-à-dire des feuilles et des
boutons d'u'illets qui semblaient dire: "Le «çrand

air m'a cai-essé, le soleil m'a <'mbrassé et m'a pro-

mis une petite Heur pour dimanche: oui, une jolie

l>etite Heur pour dimanclie." Knsuite ils entrèrent
dans une pièce <lont les murs étaient tendus de
cuir de Cordoue leliaussé de tieuis dorées :

Tôt passf îa (lonirr,

lion cuir n'sislr if dure.

«lisaiest les murs.

Il y avait de ^rands fauteuils sculi>tés à dossiers
très élevés, avec «les bias d«' clia(|Ue cùté. qui sem-
blaient diie :

" Asseyez-vous, asseyez-vous donc I

Ouf, j"ai tout le c«M-ps qui me craque, j'aurai cer-

tainement des rhumatismes dans le dos. Oh! là,

là!''

Kniin le |>ctit .uar«;on arriva dans la pièce à fe-

nêtre en saillie où était assis le vieux monsieur :
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a Merci du soldaf .1,. rW
merci (le ta l,,),,,,,. vj.sjt,

p'omi), mon petit ami, et

i< M<'»vi, mci'ci. Cl

blcs; ils se t

ic-ci-ac" firent tons les

«empêchaient mnfnell

«onvaient en si orand noml

yon.

Au l )e

cment de voir !<• p<.tit

•" milieu du mur était susjmmmIu h

men
ne ({u'ils

îir

trait d'une hdlc dame 1

à l'ancien

t'ile ne dit ni n

au-
ne mode, en paniers et «•!

l)or-

''"»•<' «'t oai, liahillée

HMci m cric-crac, mais d

««•veux i>oudrés

yeux elle re-ardait le petit ^tout de suite : "Où J'as-tu ac"!

"<'liez le marchand de br
vieux monsieur; "il a maint

e ses fieaux

J^îiiron, qui <lemanda
iet«*e

•> M

mortes, enterrées d

ie-à-brac," ré])on<lit le

portrait de personnes

teressent plus personne! M
connue autrefois; il

pins (ie ce nnmde.''

epuis si longtemps (pi'ij s n ju-
ns cette dame, je l'ai

y a un demi-sièclo qu'elle n'est

Au-des.v'ous du portrait se t
un bouquet de tien

l'air d'av oir un demi-siècle.

l's fanées qui, elles au

l'on va it, sous verr

«SI, avaient

I^<î balancier de 1

es ail»tac, 1

vieillissait

i granule pendule faisait son tic

"Ils disent, à 1

seul," lit le petit

uilles tournaient et tout dans 1

sans s'en apercevoir
Il pi (M*

a Oh » .V

pe

lépliq

a maison, que tu es all'reusi

«•ir<;on.

ment

avec tout ce (pii s'y rattacl

ua le vieux, <' les vieilles pensées,
le

maintenant voici que tu viens, t

lie suis pas à plaindre.''

viennent me voir et

oi aussi. Non, je
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l*uis il prit sur le rayon un livre d'images où il

y avait «le grandes i)rocessions, des carosses comme
<»n n'en voit pins, des soldats habillés en valets de
trèfle, et des corporations qui passaient drapeaux
déployés; la bannière des tailleurs portait des ci-

seaux soutenus par deux lions; celles des cordon-
niei-s portait, non des bottes, mais un aigle îl deux
têtes: les cordonniers veulent avoir tout en double
pour pouvoir dire: " Voici la pjiire.'' Le beau livre

d'images qu'il avait là!

Et le vieux monsieur passa dans la i)ièce à côté
pour chercher des confitures, des pommes et des
noisettes. Oui, on était vraiment bien dans la

vieille maison.
'' Je n'y tiens plus," dit le soldat de plomb, de-

bout sur le bahut, " c'est trop triste ici, trop soli-

taire; quand on a l'habitude de la vie de famille,

on ne peut pas se faire à cette existence. Les jour-

nées n'en finissent pas et les soirées sont encore
pires, je n'y tiens plus. Quelle différence avec la

pièce où ton papa et ta maman causaient gaieanent

et où, toi et les autres enfants, vous faisiez du ta-

page à réjouir le cœur. Non! ce qu'il est seul le

vieux monsieur! Crois-tu qu'il ait jamais une ca-

resse, un regard tendre ou un ar})re de Noël ? Un
enterrement, voilù tout ce qu'il aura. Non je n'y

tiens plus."

'' Ne te désole pas tant," dit le petit garçon
;

" moi je me plais beaucoup ici, et toutes les vieilles

;.jfej3iijiiji^j ,:.V'.V:'i'+*y»-' «î*S
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ponsn.», avec tout ce nui n'v r,((.„.i,n ,•
vons faire visite!"

'

'
'"'"'"'"^

"C'est possihl,., mais „„„• j,. „^ ,
.,

.; i« .0 .,at de pio„,b, "j,. „, „, ,„„„,,. ;,;'-^;.,
CHlement je nfy tiens plus!

"

"Il le faut eepeiMlant," .lit ),. ,,„,if „ .

bientôt ne pensa plus à ,ni, en vovant ,,.„. ir ë

• onfiture, (les p„nin,(s et des noisettes
Le petit revint el.ez lui tout ravi : l,.s jours et les

visà-vis se firent souvent d,.s signes de t«e an.i-^aux; P-ns le petit ,.,rcon retourna nue seeon .foi» dans la vieille maison.

ter. Ta ra, ta, ta ! Voiei le petit ;rar,ou." Kt esarninres des vieux portraits ,.t les robes de so efaisaient entendre leur elique.is ,.t l.ur froufrre euir de Cordone se mettait , pari,.- e les! ;7san enils se plai^nnieut des rl.u.uatisines ou" ,avaient dans le do.s : "Ai>, aïe. aïe!" Tout
<•'

texaetement eomme la première fois, ear ns H
i::: î-zr "-^ '"""" -' '-•' ""•••- - --«-vins jamais vanor.

"Non .ie n'.v tiens plu.,." dit le soldat. "
i'en ni

triste, jaimeraKs mieux- aller ,\ la guerre au risnne
•le perdre bras et jambes. Du nu,?ns ee s r. it ,changement. Je n'en peux- pins, je sais luain;;!,""

'•ni

vt.:i
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ce que c'est que les visites «les vieilles jM'iisécs av(

tout ce qui sV lattjiche; les niieiiues sont venue
nie voir et je te léponds (juVi Iji lonj^Mie eelji n'es

pas j;ai-, j'étais sur le junut de sauter en bas d
baliut. .le vous ai tous vus, aussi <listinetenient qii

si vous aviez été ici. Je revenais ce dinianelie nu
tin dont tu te souviens, n'est-ce ])as ? Vous, les ei

tants, vous étiez réunis autour <le la table, h
mains jointes, i)our chanter votre canticpie, conim
vous le faites tous les nK»tins

; i)ai)a et marna
étaient eux aussi jjlcins de recueillement, quan
tout à coup la porte s'ouvrit et la jietite sœur Mî
rie, qui n'a pas deux ans et qui se met toujoui>s

danser dès (pi'elle entend de la musi(iue, que c

soit ou non un air de danse, lit son apparitioi
Elle commenta à danser sans ])ouvoir arriver
entrer en mesure, car le i-ytlime du cantique étai

trop lent; elle resta donc la tête penchée, planté
d'abord sur une jambe, ensuite sur l'autre, la tèt

encore plus ix'iichée, mais c'était peine perdue
Vous autres, vous jiardiez à j;rand'peine votre st

lieux, mais moi jt riais dans mon for intérieui

si bien que je suis tond)é de la table, me faisan
une jLiTosse bosse (pii m'est restée depuis, mais j

sais bien <|ue c'était mal de ma part de rire. Ton
cela me revient à la mémoire maintenant: ce scm
les vieilles pensées avec tout ce (pli s'y rattache

— Dis-moi si vous chantez toujours le dimanche
et raconte-moi un peu comme'iit se porte la petit
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.Aï ai-io cl mou rjim.ii-.Mlc, V
Ah ou

l'<'ns plus

'• <'H voilà uu (|ui ;i «](. I

mire soMjiI ,],. piouib!

f .','

il vciuc! Afoi je u'v

U rTu îis ('.|('.
,1

<>"< ''il fjiul (|U(' lu n-slcs il

"""«' «'" «•a.lc.Mu!- (lit I,. ,„.|i| ;ir

L(» V

<l<i clioscs cui

«<Mi.v uiousicu,. uppoilîi uu I

"A" Ji pîis à (lii-,.

ii'oir loiii p],.iu

<1<'S ï)OÎt

'<'"s<-s: (l,.s p,.|if,.s uiaisiMis (lull
«•s .*• NCUlcMir, (I(. oiîllhl

)A 1 1-1

mi' on liVu voii pi„s. i)-.,„|

<'.S

I verts et aussi ](

<'ji!-t«'s <loi-(Mvs roni-

ivs tiroiis fui'<'ut ou-

«!•«:<' peint ù rintéi-icur «1

I»J«nit tout cm

vieux clavecin (pii avail

u

«»'ic (jUiiiul 1<' vieux n

(•<»iivci'<'!c. !,(> ,.|av

iHi pa\

ecin

'"<'ï''i «<'s «loi.uls ,M. Ii-cilonuani
son.

loiisieui- y jn-o-

nnc jincicnnc cluin-

a / 1'
< ''est lai,, qu'elle cliîinlait I

•^ veux clairs et Icndi
levunt s(

'^•'''*'<«' H.ez le u.a.rhand de bric-à-l

«Mïjoni's," (lii-ii, (.,1

iHUllJlit
es vers le

A Ja .i^uerre ! A la

Mac

plomh à tuc-têl

^inerrc!" s'écria le soldat <1,

Où (]

<' eu se précipilaul par 1er

et Je

onc avait-il pu ])asser ? I

re

JK'lit ai

îJvait e(nn|>lè|euicnt d

eon clieirlièrent j.arloul

-e vieux luonsieur

mais il

bi <'•»," dit le vieux ni

isparu •Je 1 e retrouverai
ousieur, mais il ne le r,.|

j

JJnuais. Le idanclicrélait crible de I

<•'«: Je soldai d,. plond. éiait

rouva
rous cl de iVn-

eell

verte

'«-<•! <'t V r(^s|a comme d,

tombé dai « une de
ms une sépidture ou-

Le jour passa e| le pdif
I>e Ion us m <>«N se succédèrent aux 1

Jii-eo" lenira cliez lui.

oii^iies semai-

SS,^:iî.i/S^^ M^'^m^
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nos. Les vitres étaient jjelées, il était oblij;é de sou

fler dessus pour arriver à voir la vieille maison

la neijçe y eouvrait tout, ornements et inseriptioni

Elle emplissait eiitièrement l'esealier eomme s'

n'y avait j)lus aueun habitant. — De fait, il n'

avait })lus jiersonne: le vieux monsieur était mori

Le même soir, une voiture s'arrêta devant 1

porte; on y descendit son eereueil pour le faire ei

terrer î\ la eampaj;ne. Personne ne suivait la vo
ture, tous ses amis étaient morts. Seul, le petit «jai

çon envoya du bout de? doigts des baisers au cei

eueil qui s'éloijjnait.

A quelques jours de Ij^, la vieille maison fut mis

aux enebères et de sa fenêtre le petit ffareon vi

emporter les vieux elievaliers. les belles dames, 1p

pots de fleurs ù oreilles d'Ane, les vieux fauteuil

et les vieux bahuts.

Tout fut dispersé. Le portrait retourna chez 1

marrliand de brie-jVbrae où le vieux monsieur Vt

vait trouvé, ear maintenant, inconnu de tous, 1

n'avîiit plus aucun intérêt pour personne.

Le printemps suivant, la vieille maison fut (V

molie. " Ce n'était qu'une pauvre baraque! " disail

oir. De la rue on pouvait voir jusque dans la piêc

tendue de cuir de Cordoue en lambeaux; la vei

dure du balcon s'en allait pêle-même avec la chai

pente qui s'écroulait; — la place fut déblayée.

"Quel bon débarras!" dirent les maisons voi

si nés, ^

m
-.<;.

,
. .

'r

.
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... «•..t p,-,Mn ..t „.« „„„,, u„ù.,J\ZZf..«.t <•..,.,..,•.« ,1.. viK„,.s vi,.,-,..,,. ]., j.nli„ Xit

<lin..nf ,1.,.. ;

''?"'""''
' '™ .""..."aux N-a,-(i„.
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" Fais 1(» voir," dit Ir jcnm* Immiiimc »'ii riant, ])uis

il stM'ouîj la tôle: " Xon. rr iiN-st pas possihh' ^[\U'

{{' soit lui. mais il iiir lait p» iis«'r a un soldat de

plond» (juc j'avais quand j'rljiis petit ^arron î
" Et

il lui rai'onta rinsloirc d«' la vieille maison, d»i

vieux monsieur et du s«ddat de plond) «juMl lui

avait envové parce (ju'il était si atïr«MisennMit seul,

et il mit tant d'émotion dans son récit que la j<'une

leinnu' sentit ses veux se remplir i\o larmes.

" l*our(|Uoi ne serait-ee pas le même sohlat de

plond) ? " dit elle; "Je vais le garder et penser à

tout ee (pu; tu nfas raconté; «'t lu me montreras la

tombe du vieux monsieur, dis ?
"

"Malheureusement je; ne la connais pas,'' dit-il

"et personne ne la «-onnait : tous ses amis étaient

morts et moi je n'étais (prnn i>etit ^ar(,()n.''

" Il a dû être alïreusement seul ?" dit-elle.

" Oui, alïreusement s<'ul," dit le soldat de plonih,

" mais e'est une «grande satisfaction de ne pas avoir

été eoniplèlement oublié!

"Oui, une «;ran(le satislaction :
" s'écria (luebpn;

chose tout ]>rès, mais le soldat de ]dond) était seul

à voir que c'était un land)eau de cuir de (N»i-doue;

il avait perdu toute sa dorure et se confondait avee

la terre, mais il avait s«mi (q)inion dont il ne dé-

mordait [)as :

'J'ôt pusi^f la (Joriirr

lion cuir n'sixlc '7 <hirr.

Le soldat de plomb n'était pas de eet avis.

^.,«H|t.».i|f»-4>-»-<i''*'4''*''l^*'4''**''

JiiMi^futw«^'r^»sv<waiK..'v*ri
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Hi<'?i loin, en pleine ,i„.,ï | «'iiii est IjIciic

lîiii.spîinnf,. coiimic du
l<'N pôtales d'uii b|(.,n.( ,.( |

o'istîil, mais clic <.st si profoml
l'Vii tou<-li(Mai( jamais le lond, et (,,,'il fand
bon nomhic de eloel

romme

«' qu am-une ancre

i-ait

H'is entassés les uns sur 1

anh-cs pour arriver à la surfa.-e. Là est le d

es

m p<Miple des mers.

Afaint»

omaine

^«'nant n'allez pas v.mis ima-iiier (pi'on n'v
voit que du sahie I, ,uc. ISien au contraire les
Piantcs et les arluvs les plus cxtraonlinairés v
poussent; leurs ramures et leurs feuilles sont tei-
'^'"'i-nt soupl.s .lu'cllesfrissonn.'nt comme des êtres
vivants au m<.indrc mouvement de l'eau Tous les

.

poissons, orands et petits, vont et viennent entre
l('s branclics, t<.ut conim.. les (useaux dans l'airAn tm toml des profondeurs se trouve 1,. el.âteau
' " '-oi «les mers: l<>s n.urs s<,nt de eorail, les <,n'an-
«K's fenêtres en ooive <lu plus bel aml.re et le toit
tst recouvert <lc c(Mpnllaovs (p.i s'.,uvrent et se
^'i-»«ent suivant 1,. flux et le reflux des vajrues et
tons - si,ecta.le merveilleux: - renferment des
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ISO CONTKS DANOIS

perles si belles <iu'inie seule ferait honneur à

couronne d'une reine.

Le roi <les mers était veuf dei)uis de lonjçuos a

nées, mais sa vieille mère diri«»eait sa maisc

C'était une maîtresse femme, si fière de sa han

naissance qu'elle portait douze huîtres à sa que

de poisson, tandis que les autres personnes de qi

lité n'avaient droit qu'à dix. — A part cela, e"

avait beaucoup de mérite, surtout celui d'aim

tendrement ses petites-filles, les six jeunes pri

cesses des mers. Elle étaient toutes charmant

mais la plus jeune était la plus jolie. Elle avait

peau douce et fine comme une feuille de rose

ses yeux étaient bleus comme un lac profonc

seulement, comme ses sœurs, elle n'avait pas

l)ieds : son corps se terminait en queue de poisse

Toute la sainte journée les princesses pouvaie

s'amuser dans les grandes salles du château,

les fleurs vivantes poussaient dans le mur mên

Quand on ouvrait les grandes fenêtres d'ami

jaune, les poissons entraient, comme chez nous '.

hirondelles; ils venaient manger dans la main c

petites princesses et se faisaient caresser par ell

Devant le château s'étendait un grand jarc

planté d'arbres d'un rouge ardent ou d'un bl

foncé. Les fruits brillaient comme de l'or et

fleurs qui agitaient sans cesse leurs feuilles et lei

tiges, ressemblaient à des flammes. Le sol était

sable fin, mais bleu comme un feu de soufre. To

^:^!Ci.JlfS
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i- même,

d'ambre

nous les
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ar elles,

l jardin

un bleu

r et les

et leurs

était de

^e. Tout,

liVbas, baionait dans une olnrto ,'.<ran-<' et bleuâ-
tre; on se serait cru dans les airs, au sein de l'azur
plutôt qu'au fond des mers profondes. Par les
jours de jîrand ealnie on apercevait le soleil pa-
red h une ficMir de pourpre déversant de son calice
de» flots de lumière.

Chacune des petites princesses avait son coin de
jardin qu'elle pouvait bêcher et planter- à sa fan-
taisie. L'une d'elles donna à son janlin la forme
d une baleine, une autre celle d'une sirène, mais la
plus jeune rit ]o s\on .. l'image du soleil, tout rond,
et plante uniquement de fleurs écarlates. C'était
une enfant étrange, réfléchie et silencieuse. Tan-
dis que ses sœurs s'amusaient avec mille objets
divers provenant de navires naufragés, elle ne vou-
lait pour elle que les fleurs rouges qui reFsem-'
blaient au soleil h\-haut, et une statue de jeune
garçon, une admirable statue en marbre blanc
échouée au fond de la mer. Elle avait planté un
saule pleureur, au feuillage ro.sé, qui poussait mer-
veilleusement

;
ses branches, souples et fraîches

se penchaient sur la statue et répandaient sur le
sable au reflet bleu une ombre violette perpétuelle-
ment en mouv<'ment comme les feuillets; on aurait
dit que la cime et les racines s'amusaient à se
faire des gentillesses.

Rien ne valait pour elle le bonheur d'entendre
parler dr monde de là-haut, où vivent les hommes
et sa vieille grand'mère dut raconter tout ce qu'elle
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savait sur les navires, les villes, les lioinnios ot 1(

animaux. Elle était sintout cliariiKM' i)ar ridée qi

sur la tci'i'c les fleurs sentiMit bon — car au fou

(le la nier, elles n'ont point de ])arfuni, — que 1(

forêts sont vertes, et que les petits ])oissons qu'c

y voit naiicr entre les branches, chantent délicie

sèment. La ])etite nrincesse n'ayant jamais vu d'c

seaux, la vieille jirand'mère était bien oblijiée, poi

se faire compriMidre, d'ai)peler les oiseaux d(

poissons.

" Quand vous aurez quinze ans,'- dit la j»Tanf

mère, " vous aurez la permission de monter à

surface de la mer et de vous asseoir sur les roche

au clair de lune, pour voir i>asser les <»Tands n

vires; vous verrez aussi des forêts et des villes!

L'année suivante, l'aînée des sa»uw? allait attei

dre sa quinzième année. Il y avait juste un an (

dilïérence entre elles; la plus jeune devait par co

séquent attendre cinq longues années avant (

jîouvoir monter à la surface de la mer et appre

dre à connaître notre monde. Mais elles se promt

talent mutuellement de bien se raconter tout

qu'elles auraient vu et le plus admiré le premi

jour, car orand'mère ne leur racontai' mais a

sez; il restait toujours tant de choses <iu'elles d

diraient savoir!

La plus impatiente était certainement la pb

jeune sceur, celh; (pii avait tant d'années à atte

dre et qui était si tranquille et si pensive. Souve
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'^ ''"'t Hl. s,. l,,,,it n l, IVn^ln. ouverte, cl.cr^

-l<*s p(Mss<M.s Uuwiinwui d. I.MMs ,,„cM,(.s ot de leur.
''^'.^-<Mres. Kll. ponv.nl voir h, |„,,. .f ,,,, ...oiies"-
-"N'n.enf, vues a trave,. r.au. elles pan.issai<.n;
toutes pales mais h<.au..oMp plus onn.des qu'à nos
•*'"•'• '^"'-^MU-nne oM.l.re noi.v 1,.. voilait, olle sa-
v.-'H que e était ou une halaine ou un navire avec
des l.onm.es à b„rd qui passait au-dessus d'elle
ortes ,ls ue s(. doutaieut pas <,u'uMe a<lorahle pe^Ide sirène leur tendait s.^s hlanrlM's n.aius
J><' jour vint enfin où l'aînée d,.s s(eurs attei.niit

sa quinzième année e( put monter à la surface"^A son retour, ell,. avait mille H.oses à raconter
"uns, d après <'lle, ]o p|„s n.erveilleux avait été demster étendue sur un l.anc d,. sable près de la côte
^''!\ "" '•^'^•" ^'l^'"' ^^- 1""'N '!(' v<Mr la grande villeo" K'S lumières brillaicmt ,-omme d(>s cM.taines d'é-
toilos, d'écouter la belle musicpie, le broul.aî.a des
voitures et d(^s passants, de reoardcM- les (lèches et
les tours d'éoli.s,.s et d'entiMulr,' sonner les eloehes-
"Mit cela l'attirait d'autant ,,lus qu'elle ne pouvait
vivrez sur la terre.

^

Ahî eomme la j.etite sœur prêtait l'oreille' Et
<ï-s lors. (,uan<l elle s<> tenait le soir près de la
•jiH'tre ouverte, r(«o,„,iant à trav<M-s les ondes
bloues, elle pensait à la ville avec ses lumières etMm brouhaha et il lui semblait que le son des clo-ches parvenait jusqu'à elle.

T
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1'
L'année suivante, la seconde sœmu' eut la peni

sien (le monter et de iiajjjer où bon lui sembler

Elle sortit la tête de Peau juste au moment ov

soleil touchait h l'horizon et pour elle rien ne p

vait rivaliser avec ce spectacle. " Tout le ciel si

blait de l'or fondu," dit-elle, " et les nuajjes,

les nuajçes, leur beauté dépassait tout ce que 1

pouvait imaginer!" Roses et violets, ils passai

au-dessus de sa tête mais plus rapide encore (

les nuaj^es passait une nuée de cyjçnes sauvaj

pareille à un voile blanc lancé vers le ciel ; elle

rait voulu les suivre, mais le soleil disparut et

teintes roses ne tardèrent pas ù. s'évanouir.

L'année d'après, ce fut le tour de la troisit

sœur. Elle était la plus hardie, aussi eut-elle le c

rage de remonter le cours d'un grand fleuve qui

jetait dans la mer. Elle vit de belles collines ver

plantées de vignes, des châteaux et des fermes

tourées de forêts superbes. Elle entendit chan

les oiseaux. Et la bonne chaleur du soleil la i

çait souvent à plonger sous l'eau pour rafraîc

son visage brûlant. Dans une anse elle trouva i

bande de petits êtres humains qui pataugeai

tout nus dans l'eau; elle -voulut jouer av~ î e

mais ils se sauvèrent tout effrayés et un petit s

mal noir, — c'était un chien, mais elle n'en a^v

jamais vu — se mit à aboyer si terriblement qu'(

en eut peur et regagna la pleine mer. Mais jam
elle n'oublierait les belles forêts, les collines verl
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-• 'jiii »ii>, lient na<''(*i' hioti ...,':i
-' e«s.sent point de ,„™,,,,,.,.,,J;'

•''''" ''"''«

ros^" rlnir"" T'"r
'•"'' '""'"-^ -<'''-..«e„,s... ;.;,„

chose. q„'„„e„„e de ses «'.el 1 " ' """ '}' ""''

première montée. I.a me^t iit ,ï
'"7""" '* '''

ot, tout autonr, il y Ci/de !

"'' ^'""""'

<'« «lace pareille, l
'-'"""'™ ."«ata«nes

'-aueou , pîis
'

:,ses :„f'T".
"'"•'"^- ^""""-'

f«c 1 .

grosses (jue des tours (l'é^rii^p^ f^z

de ^^aceil^''-
"''''"" ^^"^^^''^ ^'''--'-^« blocs«e glace, illuminés par le feu des (VHir« T'^Jvante et la dét,.e««« .. ,.....„.,.

*' '•^"^- ^^^Vou-
resse se répandirent sur tous les na-
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t\ i

vires où l'on carjçua les voiles; mais elle resta tra

quillenient assise sur sa iiioiitajijne «le ^lace, rejçji

dant 7Jj;za|Çiiei' les éclairs sur la mer lumineuse.

La première fois que les so'urs sortaient de l'ea

elles revenaient émerveillées de tout ee «lu'ell

avaient vu; mais, ixmvant monter à loisir, bient

elles ne s'en souciaient ]>lus autant; il leur tardï

de revenir ;\ leur demeure et au bout d'un mo
elles déclaraient qu'on était beaucoup mieux j

fond des mers et que tout y était plus l)eau.

Le soir, les cinq rœurs, se tenant par la mai

montaient ensemble à la surface des Ilots. Eli

avaient des voix enchanteresses et, s'il survent

quelque orage, elles nageaient devant les navii

prêts à sombrer, chantant les niei-veilles du foi

de la mer et criant aux marins de ne rien redouta

Mais ceux-ci ne comprenaient pas: ils croyaie

que c'était le vent qui soufflait; et jamais ils

virent les merveilles de l'abîme, car, sitôt le navi

coulé, ils se noyaient et n'arrivaient qu'à l'état

cadavres au château du roi des mers.

Quand les sœurs montaient ainsi eidacées, la
j

tite sœur, restée seule, les suivait du regard; e

aurait eu bien envie de pleurer, mais une sirè

n'a point de larmes et n'en souffre que davantai

" Que n'ai-je quinze ans» !
'' soupirait-elle ;

"

sens combien j'aimerais le monde d'en haiiJ: et to

ceux qui l'hj^bitent !

"

Enlin le jour vint où elle atteignit ses quii

ans.
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' Te voilà "[randc '' lUi i., ,.: n.

Poi«.o„ „e,„ ,„,„crc
' " '•""""'«"«

à travers les eaux ' ^ '"^"^^'^

i«.its, i,„o seule voilo dehors, car il nV ovVr
lin souffle (le venf 7»„ f *^ ^^'"*^ P^«

assis sur le ver^e. ^
""? '' "^''^^^^^^^ '^^^-^^^^ties vei^rvies et sur les roi'flijm* tt«^

«que .i...,ait <ï bo.,I ot A n,o.s„,.é "'e H B«rA°""ba.
.

,1,..s oonfaines de !anter„«< „e ,„« e"ï l-^T'

m teiu. La petite sireue nagea jusqu'à
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la f(Mn*'tn» (lu jïi'aïul salon et claupu» fois rpio IVav

la Noulcvait, elle apercevait par les vitres transpa

rentes toute une société «le personnes en granrh

toiletl(î. Mais le plus Iwau «le tous était un jeun<

prince aux jfrands yeux noirs; il n'avait (pie seizi

ans et la fête était pr(''cis(''inent donncM» pour celé

brer son anniversaire. Les niatel<»ts dansaient sui

le pont et au moment où le jeune prince se montra

plus de cent fus(''es s'élevèrent dans l'air, répan

dant une clarté pareille à celle du jour. La petit<

sirène eut peur et plo.ijj;ea sous l'eau ; mais l)ient(>

elle rei)arut et alors il lui sembla cpie toutes le!

étoiles du ciel descendai(Mit sur elle; jamais ell(

n'avait vu pareil feu d'artiticc^: de jçrands soleili

tournoyaient, de mag:nili(pies poissons de feu fen

daient l'air et se reflétaient dans la nappe d'eai

limpide et calme. Le navire était si bien éclair»

qu'on y distinguait jusqu'au moindre cordage e

les gens encore mieux. Oh ! ii 'il était l>eau, le jeun»

prince! Il allait, serrait les mains des matelots

riait, causait gaiement, cependant que la musiqui

montait dans la belle nuit sereine.

Il se faisait tard, mais la petite sirène ne pou
vait détacher ses yeux du navire et du jeune prince

charmant. Peu à peu les lanternes de couleur s'é

teignirent, les fusé'es et les coups de canon cesse

rent mais, dans les profondeurs, la mer commen
çait à gronder. Les voiles se déployèrent l'um

après l'autre et le navire fila rapide. Les vagues
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trS.',;;'';,"'s;:-,« r »>

••" '""••'""•V. ].i« ..n.i...s, «,. ,„.. s , r ,

.'"

'•'-'«ait la ,«.tite «i", j ^. u „r:;"r
';'""•'" ••'»

1 -l"il.a«o. I.. vaisseau ;.a ; it.''"'!"
""''' '^

<'m.-„e„te .-«lait »o„. I.!
:',,'• ''^ !""'^' '"

"At eas«a eonune «u„ '^^ '^S'^-», i« «.-a,.,!

)« l'Otite si,.è„e ...„„„• ,1 r *"'""'-''"

visible tout le a.ou.le à Iw ,
' "' ''""'""

nérale elle ehercl ^yiJ^T !" ^•""•'^''"' «-
elle le Vit .Iispa,.a,t,l «ans ": jr„r:7.

"""" "*

uieut où le navii-e ,.o„|., t
"'''•'' "" '"»

crut d'ulK>,.,l nu'il
..";,','"'?""••''' "' J"'" «I"'

mais elle se , , ,. ! ,

•'''^'"'"'•<' vers son palais,

^ent vivre Un. , ?
''"'' '" '"""""'' "« 1''^-

<l'<^mr.„ èl ,'
''"" ""'"'''' """•' avantiiivei au elialeau de son ]„'.,.,., Al ' nn„ ii „„allait pas ,,u-il „,o„,.ût! Au ,i,„ue 'J ' }

écrase, elle nagea entre les J^^^Z^^ " """
rea à plu-
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Hicuis n'iniH<'s v\ parvint niliii i\ n-joimlrc W jouiu

pi'iiKM' «lont les foiTj'S <'oniiiii'iH;:ii«'iit à s'fpuiwiM'

Il ne pouviiil plus Inllcr roiilic h's vajiiH'N, so;

beaux v<mix hv friiiiainii et saiiH la petite sirène i

était perdu; mais elle lui souh'Vji la tête, et, l(

Hout<Miant <lans ses luas, s'ahaiuloniia avec lui ai

caprice des flots.

Vers le nmtin, l'iu-aj^e était passé, uuiis du m
vire il ne restait i>lus trace. Le soleil qui se levai

r()Uj;e et superbe, semblait ramener sur lex joue

du prince les couleurs de la vie, mais ses yeux reh

laient clos. La petite sirène end)rassa son l)ea

front et relevji ses cheveux mouillés; elle lui troi

va une ressemblance avec la statue <U' marbre d

son petit jardin et lit des V(eux pour qu'il revîii

îl la vie.

Elle voyait maintenant devant elle la terre fe

me avec des grandes montagnes bleues aux cime

couvertes de .eige. Au pied des nuuitagnes se dre

saient de belles forêts vertes, et, sur la lisière, ii

monument, église ou monastère, elle n'aurait 6

dire. Dans le jardin fleurissait des citronniers <

des orangers, et devant la porte s'élevaient (

hauts palmiers. La mer formait une petite ba

calme mais très profonde et, au pietl de la falais

le sable était lin et blanc. C'est là «lu'elle dépo

le beau prince, la tête soigneusement relevée

tournée vers le soleil.

Les cloches du grand monument blanc se mire

à 3onner et une troupe de jeunes tilles appar
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l'i'';m|U. aussitôt un,, jeun.. Illl.. passa .l..va.it lui

sa,.,...ta ...r,.a,.V, nu,is « ,.,.u,it inVu vit- .ta.'

;,["-jM.nm.,. avait ,.,.,,Hs S..S s .s :.t ,„•„ ,.,,,H^^
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I
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;;;,;;

'"""""•^' "" •"' - <"' •" u.,,. ,,u„„u

eudro t où elle avait laiss,'- le p,i,ice. Kllc vit
;""•-• '--s fuits .lu .ia|..li„, elle vit f..i„|„, ,a Li

'

Ues liantes «mes, uiais p.,u|. le p|.i,i,.e elle „e le vUl'omt, et cha.|»e f..i« ell.. i-eviiait plus tnst.. Sa*u e cotisolatiou .-.t^it .le sass, • l,a„s .^i,^jardin et d-e,.t.,u,-,.,. de ses bi-as la belle statue demarbre .j,,, res.,..,„I,lait au pii„..,.. K„e „e s , lait
P u« ses fleurs .,„i poussaient à leur «r e nchvetraieut ]eu . tiges et leurs feuilles .lans les ra

^1 m,
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mures des arbres eu sorte qu'il ré«,niuit toujoui

uue ('ertaiue ()])S('urité.

A lu louj»ue <'lle n\^ tuit plus et se eonfia à un
(le ses sœurs. Celle-ci s'empressa de tout raconte
mais seulement aux autres sœurs et à quelques s

rênes qui ne le répétèrent qu'h leurs amies intime!

Parmi elles, il s'en trouvait une qui connaissait 1

prince; elle aussi avait vu la fête à bord du ni

vire; elle savait d'où venait le prince et où étai

son ro^vaume.

" Viens, petite sœur," dirent les autres prir

cesses, et, se donnant la main, elles montèrent ei

lacées devant le château du prince.

Ce cliî'iteau était construil en pierre d'un jaun
pâle et luisant, avec de grands escaliers de mai
bre dont un descendait jusqu'au bord de la mei
De nuignitiques coupoles dorées s'élevaient au-des

sus du toit et entre les colonnes des galeries étaien

disposées des statues de marbre que l'on eût di

vivantes. A travers les grandes vitres on voyait d
beaux salons avec des tentures et des tapis super
bes, les murs étaient couverts d'admirables ta

bleaux qu'on avait plaisir à regarder. Au milieu di

grand salon une fontaine lanyait ses eaux jusqu'i

la coupole en verre du plafond. Les rayons du so

leil irisaient le jet d'eau et les plantes rares di

bassin.

La petite sirène connaissait maintenant la de
meure du prince. Elle y revint souvent, le soi]

- Il ^ f%f .
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194 CONTES DANOIS

qui coniiiiisHjiit très bien lo inondi; supérieur : c'c

ainsi, qu'à juste titre, elle désignait les pays a
dessus des mers.

" Est-ce que les hommes, s'ils ne se noient pji

vivent éternellement ? " demanda la petite sirèn
"ou bien menrent-ils sur terre, comme nous i

fond des mers ? "

" Oui," répondit la vieille grand'mère, " il fai

aussi qu'ils meurent; leur existence est même pli

courte que la nôtre. Nous pouvons vivre trois cen
ans, mais quand nous cessons d'exister nous noi
transformons en un peu d'écume de mer; nous n'

vous même pas une tombe au milieu des nôtre
Nous n'avons pas d'âme immortelle et pour noi
tout finit îl la mort; nous sommes comme le rosea
qui, une fois coupé, ne reverdit plus jamais! L(
hommes au contraire possèdent une âme qui v
éternellement, et survit h leur corps qui se chanjj
on poussière. Elle s'élève à travers les airs ju
qu'aux étoiles brillantes. Comme nous, nous moi
tons du fond de la mer pour voir les pays des hon
mes, eux s'élèvent h de délicieux endroits inconnu!
que nous ne verrons jamais."

" Et pourquoi n'avons-nous pas une Ame immoi
telle nous aussi ? " dit tristement la petite sirène

"je donnerais les contenues d'années que j'ai à v
vre pour être de la race des humains, ne fut-c

qu'un jour, et avoir ensuite ma part dans le mond
céleste !

"
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Jamais, sur tcno. on no vit pareille s])1on(leu^

Los parois ot lo ]>lafon(l <lo la sallo <lo bal otaioi

on cristal opais, mais transparent. Dos containc

de roqiiillajres roses (t verts, alij^nés do eliaqv

côté, éclairaient tont<' la sallo do feux bleuâtres (

illuminaient, à travers les mui-s transparents, toi

te la mer environnante; on voyait accourir vers 1(

parois d'innombrables ])oissons, «grands et petits

il y en avait dont les écailles semblaient do pou

pre, d'autres d'or ot d'arcjent. Au milieu de la sal

coulait une lar^jo rivière, sur laquelle des daupbii

et des sirènes dansaient au son de leurs propr

voix, infiniment plus belles que celles des liomm(

Personne ne chanta aussi bien que la petite sirèr

Elle eut un tel succès que pour un moment elle

sentit transportée de joie, car elle savait que

dans la mer ni sur la terre, il n'y avait de vo

comparable à la sienne. Mais le souvenir du mon

supérieur lui revint; elle ne pouvait oublier

beau prince ni secouer le cliaj;rin qui lui venait

no pas posséder comme lui une Ame immortel

Elle quitta doucement la fête et le cliAteau po

aller s'asseoir tristement dans son petit jardin. 1

elle entendit le son du cor qui arrivait jusqu'à e

et elle se dit: " C'est lui qui passe là-haut! lui q

j'aime plus que père et mère, lui qui occupe tou

mes pensées, à qui je confierais le bonheur de i

vie! Je risquerai tout au monde pour arriver à

et gagner une âme immortelle! Pendant que n
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lypes, moitié a „ „
:'"

1
"'-«- ^'ai-U de« po-

l'air de sen.euts ^Z^, T-T
'"""'' ''"' "^"'«"t,'"'*"' ™"t têtes soitaut de tpiTP- f^„

sa.«.r et „e le là,.haio„t „l„.s ja,,,. I^. m^ rpouvaute, la petite sirène s'arrêta: son 'IT^ !

to rner ZT'T,
"' '"' "" -'- "^^ "">»' ->e «'éu^e-luuiner, mais elle pensa au nrinep «i I'a. •

to"r d s^'t-r"
''' :"'"" '""•"*''«• J^"" "«"«au-tour de sa tête ses lon^s clieveux flottants, pour
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qu« les pol.vjH's no i)n.ss(Mit la saisir, croisa 1

mains sur sa poitrine et i)assa comme une Hèche
travers les horribles i)oly[>es qui allonjraient ve
elle leurs bras et leurs <loiots flexibles. Elle vit cp

tous serraient quebiue chose dans leurs tentacule
soit des squelettes blancs de naufragés, soit d<

gouvernails, des cotrres, ou des > arcasses d'ar
maux; et pour comble d'horreur elle vit une peti

sirène qu'ils avaient saisie et étouffée.

Elle parvint enfin à une grande clairière gluani

où les couleuvres d'eau se vautraient en montrai
leur ventre hideux, d'un jaune sale. Au milieu t

cette forêt se trouvait une maison construite d'o

sements de naufragés. C'est là que se tenait la se
cière. Elle faisait manger un crapaud dans s

main, comme on fait manger du sucre aux petit

canaris. Elle appelait d'horribl(»s couleuvres d'ea
ses petits poussins, et les laissait se pelotonne
sur sa grosse poitrine fiasque.

"Je sais bien ce qui t'amène," dit la sorcière
'• c'est insensé, ce cpie tu désires ; mais cependan
je m'y prêterai car cela te portera malheur, m
toute belle princesse. Tu viMix te débarrasser de t

queue de poisson et la remplacer par deux de ce
supports sur lesquels marchent les hommes, pou
que le jeune prince tombe amoureux de toi, t'i

pouse et te procure une âme immortelle." Ce di

saut, la sorcière éclata d'un rire si atroce que le

crapauds et les couleuvres roulèrent à ses pieds
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briHeni vt tu ne seruH plus qu'un peu d'écunie sur

les flots.

"J'y consens," dit la petid^ silène, pâle eonime

une morte.
" Mais moi aussi j'entends avoir mon salaire,"

dit la soicière, " et ce n'est pas i)eu de chose que

je te demanderai. Ta voix est la plus belle qui soit

au royaume de la mer et tu comptes t'en servir

pour séduire ton prince; mais cette voix-lîl tu me

la donneras en échanj,^e de mon philtre; je veux ce

que tu as de plus beau ! car ] faut (pie je te verse

de mon i)ropre sanj; pour que le philtre soit acéré

comme vue épée à deux tranchants !

"

" Mais si tu prends ma voix,'" dit la petite sirène,

que me restera-t-il ?
"

" Ton corps adorable, ta démarche léj^ère et gra-

cieuse, et tes yeux expressifs; cela te suffira bien

pour séduire le cœur d'un homme. Allons! as-tu

perdu courage ? Tire ta petite langue, que je la

coupe et je te donnerai mon philtre!"

" Soit,'' dit la petite sirène, et la sorcière mit le

chaudron sur le feu pour faire bouillir le breu-

vage magique. " La propreté a du bon," dit-elle,

en frottant l(i chaudron avec un paquet de couleu-

vre^. Puis elle se lit une entaille à la poitrine et

laissa son sang noir couler goutte à goutte. La

vapeur prenait des formes bizarres et affreuses,

A chaque instant la sorcière ajoutait quelque nou

vel ingrédient, et au moment où le mélange se mil
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à lH.uill,„„„.,s (.11 n-nt .nl,.n.l.-.. ,I,..s K.-.n.i«s<.n,,.„t«

Z-r:Tv
'^" !'"";•'• •"" "'" "''••^"••••' '""'

'M.nr a dt» i eau dairoî
•• J-e voilà," ,|it la «„,,,i,',,, i,„i, ,.„„

a..«..e a U. potUe »i,..-.„e .,ui .,.. ,„,.„ f„t .n'uU:ix lie put 111 (haiitei. „( parler.
•• Si 1.'8 i.ol.vi,e» vc.ul,.,it t,. Kai«ii- ,|„a„,l tu ti-a-

vei«c.i.a» lua foi-êt," dit la «oirièi-c., "tu ù'a« „u^Aem- jetei- une «eule goutte .le laoïi l.i-euv, .cet

'-uu.ua.

Mais ce ne fut point nécessaire, (iuan.l le» po-l>l.f8 v,ieL.t luii-e le pliilt.e dans sa main commemie étoile brillante, il« i,,ulè,.e„t épouva. t^eî
e ir a':r:'™'r';î

""''""^'
"^ '--'^^^^^ei les oau\ toui-biilounantes

étu™t 11'- '? "f"" "" """ '"^'•^
•• '^"« '"'nières

1 a elle ; o % "' ''' '""""'^ ""'"""' -'« «J-"'-.mais elle n osait y entier maintenant qu'elle étaitmuette et qu'elle allait les quitter pour ^ourn. semblait que s„„ ,.„.„,. ,« ..H^iu de cliagriT
1-llc se ghssa dans le jattlin, .ueillit une fleurTul""'tene de cha.-ui.e de «« sœurs, envoya d , bo„"- cK..gU ,„i.le et mille baiser's au 'Jl^^Zmonta a travers l'aznr des Ilots

iLiteau du prince et qu'elle monta le grand esca-J-: <Io .«arbre par un beau clair de lui:, irpem,
«irene but le pbiltre : ce fut comme si une épée
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traiichaiHc partn-i'ait son corps l'iji^^ih»; clh» por
«lit «'onnaissjinco et resta coiimu» moite, (^uaïul oll(

revint il elle, le soleil hi-illait, elle éprouvait uim
«loiileur <'iiisaiite, mais «levant «'Ile, la rej^^anlant (!<

ses Ix'anx veux ikmis, se teiniit le jenn<' prince
Elle baissa les veux et vit cpie sa queue de poissoi

avait disparu : à la pla<-e elle avait deux petitet

jainluw adorables. Seulement, comme elle étaii

toute ».ue, elle s't'nveloi>pa de sa lonj^ue et belb
chevelure. J^e prince lui denumda qui elle étijt, el

d'où elle venait, mais pour toute réponse, ne pou
vaut parler, elle tixa sur lui son beau rej;ard s

doux et pourtant si triste. Il la prit par la maii
pour la c(mduire au château. Comme l'avait dit lii

sorcière, chaque pas lui causait une douleur aussi
vive que si elle eût manhé sur d(^ couteaux: mais
elle l'endura volontiers et, lé««ère comme une bulk
d'air, elle monta, conduite par le prince (pii admi
rait comme tout le monde sa démarche léj^ère et

gracieuse.

On l'habilla de soie et de mousseline: elle appa-
rut belle entre les Ik'IIcs, mais muette, ne pouvant
ni chanter ni parler. De gra<ieus<'s esclaves, vêtues
d'or et de soie chantèrent devant le prince et la

famille royale. 11 y en eut une qui chanta mieux
que les autres; le prince l'applaudit en souriant et

la petite sirène se sentit toute triste: elle savait
qu'elle-même avait bien mieux chanté, et elle se

dit: "Ah! s'il savait qm pour être auprès de lui,

j'ai fc'acrifié ma voix à tout jamais!"

.Ji?:^-
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KiciiH mi-<lcHHouM <r«'lh' (laiiH It'H profoiulourH des

oaux.

Tne nuit, cIN' ai)on;ut hch hciuiph (pii nageaient

enlacfH'M et clmntaient triHtenient. Elle len appela
«l'un Higne. VAU-h la reconnurent et lui dirent quel

grand rjiagrin leur avait eauHé son départ. Dus
lorw elles revinrent clnujue nuit. Une fois même elle

vit tout au loin Ha vieille grand'mère qui depuis
d(; longues années n'était jjjis monté îi la surfare ei,

près d'elle, le ro' des mers, sa couronne sur la

têt*'. Ils lui tendirent les mains mais n'osèi-eut

l'approcher d'aussi près que ses sœui-s.

De jour en jour le prince la cliérissrJt davan-
tage, mais il l'aimait comme on ai^^ie une douce et

aimable enfant; jamais l'idée de l'épouser ne lui

,vint à l'esprit. Or, il fallait qu'il en fît sa femme
pour qu'elle obtînt une âme immortelle; ou bien,

s'il en épousait une autre, le lemU'main des noces
la petite sirène ne serait plus qu'un peu d'écume
sur la mer.

"M'aimes-iu plus (pie toutes les autres ?" sem-
blaient lui demander h's deux yeux de la petite

sirène, quand il la prenait dans se« bras et l'em-

brassait sur le front.

"Oui," répondait le prince, "je t'aime plus que
les autres, car personne n'a aussi bon cœur que
toi et personne ne m'est aussi dévoué que toi; puis

tu ressembb > à une jeune fille que j'ai vue un jour,

mais que je ne retrouverai probablement jamais.

i.V.''9i",^i-^.i

$'
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mnhlo ,„„. t„ ,,,,,„,, ,„ |.„.,. ^,^. _^

<

mon o,P„r. ,.;„, ,,.,„^ ,,,, ^,^-">'«
-onnc ^toil,. „.i ,,, ,„„..„,-„. ,.,.,., ,„„ , i,„„a „""«

""P. Il iKix.ro q„o ,.Vst ,„„i ,,„, ,.,„•

"m,t Im port.,. «.,.„„^. .,,,; ,.„ ,^,
"^^

^ „

aime iWus nn.. nuii '•' vt i .-^ . ,
^" "

troront pi,,» Um,h< q„o ,„oi jo a„i., pp,x, ,,^ ,„(
.

e vom to„« los jonrs: .,> lo soisnorai je I'ai„ êraT
J* lu, sacrifierai ii,a vie!

"

•'"iiPrai,

Or „n jour, le hrnit'se r,-.panrlit ^„e le nri„eeaUa,t épouser une helle prineesse, 1.^ fi„e rZ
perbe „av„y.. Il part, sous p,.C.texfc ,1c visiter lero aume voisin, ,„ais, en r,%lité, c'est pour ™ir I.princesse. La petite sirène seconait la t^te en H ,nn..e.,x q.ie personne elle connaissait le ca2 et'pensées du prince. " I, ,a„t q„c je parte," lui alau'

•«ev»^.v/« . -c» . -
. vijr. -'imn vi
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il <lit, "mes parents <'xi<«('nt {\\w je voie Iji be1'<

piiiiccsso; mais il ne me foireront pas à la rame
ner ici comme ma femme. Je ne puis l'aimer, elk
ne ressemble pas comme toi à la jeune fille du
lemple; s'il me fallait un jour en épouser quelque
autre, c'est plutôt toi (|ue je choisirais, ma muett(
infant trouvée aux beaux yeux parlants!" Et il

baisa ses lèvres vermeilles, joua avec ses lon^^j.

cheveux, et reposa la tête i)rès de son coeur qui
rêva alors d'un bonheur humain et d'une âme im-
mortelle.

" Tu ne crains pas la mer, ma ])auvre enfant ? "

lui dit-il, quand ils se trouvèrent à bord du su-
perbe bateau qui les emportait vers les pays du
roi voisin.

Il se mit à lui parler de la mer, tantôt calme et
tantôt fouettée par la tempête, des poissons étran-
î?os, et de tout ce que les plonjrenrs voient au fond
des eaux. Elle souriait, car mieux que personne
elle connaissait les secrets des profondeurs de la
mer.

Au clair de lune, quand tous dormaient, sauf le

timonier, elle l'estait accoudée au bastintraj^e, plon-
jreant ses rej^ards dans les eaux limpides. Il lui

semblait voir le palais paternel et là, sa vieille

firand'mère, la couronne d'arirent sur la tête, sui-

vant des yeux la quille du navire. vSes sœurs étaient
sorties de l'eau et la renfardaient douloureusement
en tordant leurs blanches mains. Souriante, elle
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les autels une huile inirfuniée lu-ûlait dans les lam-

pes irai'ji;ent; les prêtres ajçitaient les encensoirs.

Les deux fiancés se donnèrent la main et reçurent

de l'évêque la bénédiction nuptiale. Habillée d'or

et de soie, la petite sirène i)ortait la traîne de la

mariée; mais elle n'entendait point la musiciue so-

lennelle, ses veux ne voyaient pas la cérémonie

sainte. Elle pensait à sa dernière nuit et à t<mt

ce qu'elle avait i)erdu dans ce monde.

Le soir même, les jeunes époux s'embai aèrent

au bruit des coups de canon. Les drapeaux flot-

taient au vent, et au milieu du jeau se dressait

une tente royale, d'or et de pourpre, jçarnie de ma-

gnifiques coussins où les époux reposeraient dans

la nuit sereine et fraîche.

Le vent gonfla les voiles et le navire glissa dou-

cement sur la mer limpide.

A la tombée de la nuit, des lanternes multico-

lores furent allumées et les matelots se mirent à

danser sur le pont. La petite sirène se souvint de

sa première sortie des vagues, alors qu'elle avait

assisté à une fête pareille toute pleine d'une même

allégresse. Légère comme une hirondelle au vol,

elle se mêla à la danse et au milieu d'applaudisse-

ments enthousiastes et unanimes, elle dansa comme

elle n'avait jamais dansé. Ses petits pieds étaient

comme transpercés par des lames, mais l'angoisse

de son cœur était si grande qu'elle ne le sentit

point. Elle savait que c'étai" le dernier soir où

T^^o^riï^]r%r3
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if

elle vo.vuit (vl„i pouv (,ui «.lie avait quitté sa mai-son et sa UnuiUo, donné sa voix merveilleuse et
souncMt le n.MHy,.,s jour .,„vs jour, sans qu'il s'en
^^outat. C'eta.t la dernière^ nuit <,u'elle respirait lemême a,r c,ue lui, la dernière nuit qu'elle vovait
^^^ J'H^i- l>N>fon<le et le c-icl étoile. u„e nuit éter-
nelle sans iMM.sée, sans rêve l'attendait, elle qui
Il avait pas d'Ame et n(. pouvait en ^ipier une
Minuit était passé que la joie et la f,^aîté ré-

^n.aieiit eneoiv; c^Ilo aussi riait et dansait, la mort
<lans le e<eur. Le prince embrassa son ado, ablefemme tandis qa'elh^ caressait ses beaux (-hoveux
noirs; et la main dans la main ils allèrent eber-
ciier le repos sous la tente dorée.
Tout rentra dans 1(. silenee; seul le timonier

restait au «ouV(M-nail. La petite sirène ai>puva ses
bras blancs sur le bastinn^u^.e et re^irda ve;s Po-
iMent, du e«»té iu- l'aurore. Elh. savait que le pre-
mier rayon du soleil la tuerait. Alors elle vit soi-
tn- des ondes ses «œurs, pâles comme elle

; leurs
longs ciieveux ne flottaient plus au vent, ils étaient
coupes.

" Nous les avons donné à la sorcière pour qu'elle
te porte secours et que tu ne meures pas cette nuit.
Voici un couteau qu'elle nous a donné, tu voiseomme il est affilé. Avant le lever du soleil il faut
que tu l'enfonces dans le cœur du prince et quand
son sang cluiud rejaillira sur tes pieds ils se re-
joindront en queue de poisson. Tu redeviendras si-
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vvuo, tu i)onri'as rcdt'scoiHlrc vers nos dcinouros et

vivre tes trois cents ans avant de n'être plus (ju'une

léj'ère éeunic I)éi)ê('lie-toi I Avîint le lever du soleil

il faut qu'un de vous deux meure! Notre vieille

j'rand'nière a tellement de elia<;rin que ses cheveux
)>lan( s sont tomlM'*s comme les nôtres sous les ci-

seaux de la sorcière. Tue le prince et rinMens chez
nous ! Mais dépêche-toi I Hej-arde cette lueur rouj«e

à l'horizon: dans <|uelqu(\s minutes le soleil va se

l(;ver et alors tu es }»erdue." Puis poussant un pro-

fond soui)ir, elles disparurent C as les tlots.

La petite sirène écarta le rideau de pourpre de
la tente et vit la jeune et belle épouse qui dormait,
la tête appuyée sur la poitrine du prince. Elle se

pencna sur lui et embrassa son beau front; elle

regarda le ciel où montait l'aunn-e/puis le couteau
affilé, puis de nouveau le prince. A ce moment il

murmura le nom de son épouse; menu; en dormant
il ne rêvait qu'à elle; le couteau trembla dans la

main de la petite sirène, puis elle le lança bien loin

dans la mer. A l'endroit où il tomba les vagues
s'empourprèrent: on eût dit que des gouttes de
sang jaillissaient de l'eau. Les yeux déjà voilés,

elle regarda une dernière fois le prince et se pré-

cipita dans la mer, oii elle sentit son corps se dis-

soudre en écume.

A l'instant même, le soleil se leva, ses rayons
doux et bienfaisants tinnbèrent sur la froide écu-

me et la petite sirène ne sentit point la mort,

vit le beau soleil et au-dessus d'elle flottaient _..

% '^:^'
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<,nl.s l,„s.s,u,.nl ln,„s|„„.„il,-,. ,., !,« v„il,.s 1,|.,„Wh-s
ç
M n,,vi,.,. ,., I,.s n„.,,.s „«,.s ,,„,,;, ,;

'l'^' >'"M,. .„.,.iM,. I„n„„i„,. ,„.
, ait las,,;, ,

'l^ l'iHx en I>Mi.s .1,. IVciiMir
"-Wait

*i>i.\, .m tjjiihic exquis ,.t siiiilil

"n.o.. l,.s filles ,1,. y.,i,:„ ,„i ,. ,.^U «M,.,,.. „-a ,„,,„ „•„,„. i„„„.„,„,„. ,.,^ ,

' '^

diir'i :::;•"* '"'";"• "•"" <-'"'• '•'-''""•«

'ont la,,,,., ,„a,s ,.|U..s p.M.vont on n„-.,.it,.,. „„„ ,„,,ien,.., ,H,n„..s a.-ti„„s. A,,, pa.vs ,,,a„„s .„, Ta
<le et p.stil.M,ti,.| t,,e l,.s |,„,,,,,,es. a,,,,s ,„rtl

il«.^
1 atn,os|,l„.,.,. ,„„„• apais,.,- H sonlag..,. 1,.,

i:t ;."" '- '""^ "- '"•'•' -<"•'' >"- " «.• p.Jnous m.,.v„„s n,„. à„„. i„„„„n,.||o et „,„ s „.„-ti
'•PO..S à )-.H,.,.nelle tv.,i,,té des l,..,„„,es. C ,'

"

I.auv,.e petit., sù-ene, tons le,s e.ro,.t.s ,1e ,„„ .^^t^j a,™ au n,,.„,e ,,,,t. Pa. t,. so.,m.a„ees. par

"
-i.Il.in<e a le« supporter, tu t'es ,'.lev,-.e jusqu'à,,

".onde des est.rits aériens, et main-tenaut tu" "s
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pouvoir, pur trois conts ans de bonnes actions te

créer toi iiiênie une Ame ininiortelle." Alors la pe-

tite sirènt; éleva ses bras diaphanes vers le soleil

du bon Dieu et pour la première fois de sa vie elle

versa des larmes.

A bord du naviri^ le bruit et le mouvement com-
men(;aient à re|»rendre. Elle vit le prince et sa

belle épouse la clierclier partout, puis regarder
tristement la mer, s'imaginant sans doute qu'elle

s'était précipitée dans les flots. Invisible, elle dé-

posa un baiser sur le front de la jeune femme et,

souriant au prince, elle s'éleva avec ses compagnes
sur un nuage rose qui flottait dans l'air.

"Ainsi donc, dans trois cents ans nous entre-

rons dans le royaume de Dieu !
"

" 11 se jHMit (lue nous y soyons admises plus tôt,''

dit doucement l'une d'elles. " Nous entrons invi-

sibles dans les maisons où il y a des enfants, et

chaque fois que nous trouvons un enfant qui fait

le bonheur de ses parents et mérite leur tendresse,

le bon Dieu abrège notre temps d'épreuve. L'enfant
ne se doute pas que nous traversons sa chambre
et si, dans notre joie de le voir si sage nous sou-
rions, nos trois cents ans sont diminués d'une
année; mais par contre, si nous voyons un enfant
insupi)ortable et désol>éissant et que nous pleu-

rions de chagrin, chaque larme ajoute un jour à
notre temps d'épreuve !

"

rUl^h M' ' (\
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LHL ne savait pas où s'adresser poui- rivf.ii.elle alla frouver une vieille sonière et h, lit "
/e'^•era,s tellement heureuse ,1'avoi,. ,„, pe t . ,f.„:

" Oh, eela n'est pas l,i,.„ ,]iffl,.ile," répondit ].sorcere: "voihY „n grain d'orge; i „'> ^ 1'
1 espèce de ceiiv ,„u^ t., • ^ ""

chimn, o„
' ''""'

I""'*'*'<^'- "l"ns les

»n PoT^lr
%";'"*'"" ''^^^ l'"""-^' -''""'•"' "»"«

«M -, '
*" ™' ^'''' '•'^ <l"i arrivera!"

.onslT: r-'
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e

1! \f'. "''' """= Srande et belle fleur nuiressemb,a,t à une tulipe en bouton, sortitl e ^
posant un baiser sur les jolis pétales iaûnes et

tùline l!
•''"' *"'" '!"<' '''*«* «ne vraietul.pe, ma,s sur le fond vert était assise une adô
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mblo petite» tille, luuito d'un pouce seuknnent
;

ansNi l'jippcla-t-on Potito Poucctto.

On lui donna i>oui* bcrcca.' une oo(iuill(* de noix

bien vernie, pour matelas, des feuilles de violettes

et, i)our couverture, une feuille de i-ose; elle y dor-

mait la nuit, mais le jour elh' jouait sur la table

où la femme avait ]M)sé une assiette remplie d'eau

et en«ruirlan<lée de tleurs. Petite Poucette, assise

sur un ««rand pétale de tulipe, ramait ji l'aide de
deux crins blancs d'un bord de Tassiettc il l'autre;

c'était tout à fait mignon. Elle chantait aussi d'une

petite voix adorable, grêle et tine: jamais on n'a-

vait entendu rien de pareil.

Une nuit qu'elle reposait dans son joli petit lit,

un vilain crapaud sauta dans la chambre par le

earreau brisé. La vilaine bête visqueuse grimpa
sur la table où Petite Poucette dormait sur son

pétale de rose.

"Quelle gentille petite femme pour mon fils!"

dit maman crapaud; et, saisissant la coquille de
noix, elle retourna dans le jardin par le earreau
brisé. Le crapaud et son tiis avaient k iir demeure
dans la vase du ruisseau qui serpentait î\ travers

le jardin. Ce fils, horriblement laid, était tout le

portrait de sa mère. " Brrke ke ke kex koax
koak. . . !

" Ce fut tout ce qu'il trouva ù dire, quand
il aper(,'ut la mignonne petite fille dans sa coquille

de noix. 1

ims^B^£:^m.'^t&mim
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\« <•.•„. donc pas si fo,-t '•.,ut ,„„,„ , ,„.,
.. va» lu ,,-.v,.ill,.,-: ,.||.. ,,„n,-,M ,..„•,„,.„„„«

'''•''"l'I"''-- '•" '•"'• '•«! I''«CM. ,o„„„,.
, „v>.t .le

t;vjj:nc'

"Nous îilhms lîi (ir.jMKsor sur uuo fcMiilIc «le m-
inil.l.a.-; dlo .,t si p.tit. ,,„. co sera ,„>,„. HIo
eoi.nn(. m.o îh- <r<,ù ,.11^. „,. pou.n, s(. sa.nvr et
poiKlnnt (.<. temps, nous iMvpan.n.ns la pl„H Ih.II,:
(•haiiil.re sous la vase, ,mi vous l.ahit.Mvz fous ,1(m.x

"
Dans le n.issoai' se tn.iivaici.t des (piantifés de
iiennpl.ars dont los la.-^vs tVnilh.s vctcs avaient
Jair de flotter sur l'c,,.; la pins éIoion,V était la
plus ^n-ande: n.an.an crapaud la oa^^na à la naL'e
et y dei^osa Poucette.

Quand lu pauvre petite se réveilla le lendemain
matin, elle se mit à ,,h.,nvi' amèrement, car elle
était entourée d'eau de tous côtés et ne pouvait
plus toueher terre.

fîous la vase, maman ciapaud était occupée ;\ dé-
corer ]a chambre de roseaux et d(. boutons-d'or
pour faire honneur à sa fulure belle-tille Oel-i f-iit
elle nag..i avec son vilain iils jns(,u'à la feuille' ofi
se trouvait Poucette, pour chercher scm joli lit et
le transporter dans la <-hambre nuptiale avant
quelle y vînt <.Ile-même. Elle s'inclina profondé-
ment dans IVau, en lui disant: - Voi.-i mon fils
Il sera ton mari et vous aurez une U^lle demeure
sous la vase."
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" IJrrke ko ko kcx koax koax," fut cette fois on-

coro tout ce que» h» jeune crapaud tiouva à dire.

Ils pnijMU'tèiviit le lit et Poucet te resta seule à
j)leurer sur lu feuille verte, car elle ne voulait ni

lialuter chez cette horrible maman crapaud, ni

épouser son hideux fils. Les petits poissons, qui

avaient entendu ce que disaient les crapauds, sor-

tirent leurs t'Hes de IVau pour voir la i)etite fille.

Ils la trouvèrent si «gracieuse, qu'ils étaient tout

tristes à l'idée (lu'elle allait épouser le vilai" cra-

paud. Non, ils sauraient bien rempécher. Et, en
effet, se rassemblant sous l'eau, autvuir de la ti«'e

verte (jui retenait le nénui)har, ils hi coup>rent
avec leurs dents, et la feuille s'en alla Ji la dérive,

emportant Petite Poucette si loin (jue le crapaud
ne pourrait jamais l'atteindre.

Poucette, dans sa coui*se, i)assa devant bien des
endroits difïérents; les i)etits oiseaux dans les buis-

sons j,'azouillaient sur son passnf;e: 'M)h! la nii-

jjnonne petite demoiselle!" La feuille l'emportait

de pluy en plus loin. Et voilà notre Petite Pou-
cette en voyage.

Chemin faisant, un joli papillon blanc qui la

trouvait très à son goût, vint voltiger autour d'elle

et finit par se poser sur la feuille. Poucette était

toute joyeuse et contente, car le crapaud ne pou-

vait plus l'atteindre. Le paysage qui se déroulait

devant elle était de toute beauté, et le soleil faisait
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iniioitrr r,.j,,i vuumw de l'or f(„„h,. Kj),. p,.jt „„„
«'«•ImiiM', attacha lo pa|nllon ît un Unit et fixa l'au-
tn- à la l'.Miill.. qui ,|rsr,'n<Iit aiiiNÎ pluH rapidomcnt
ia i-ivirr»'.

Tout à ((.nj. un opos hanti<-ton vint à passer
;

'nisqucuMMit. il la saisit par la taille et sVnvola'
avcr Hl,. dans un aibiv, tandis nur la feuille con-
tinuail sa r.nii-se avec h- papillo.i «pii ne pouvait
s'en détacher.

J»icu: (,ue IN.fite l'oucette eut peur quand le
'••""iet<ui IVniporta ilans larhre, niais elle eut Hur-
t<mt de la i»ein.. en pensant au joli papillon blanc
Mttach.. à la leuille: il mourrait certainement de
Uum, s'il ne parvenait pas à s'en détacher. Mais
ic hanneton s'en moijuait; il tU asseoir INmcette
Hur Ja plus ornnde feuille, la ré-ala du suc des
tieurs et, quoiqu'elle ne ressemblât nullement à un
lianneton, lui fit mille compliments sur sa beauté.
Peu à peu les autres hannetons vinrent lui rendre
visite; les demoiselles la regardèrent du Iniut i\v
leur -randeur, disant: - Klle n'a «,ue deux jambes
quelle misère! Kt j.as du tout d'antennes. Elle a la
taille pincée comme une femme' Fi l'horreur ! Est-
elle assez laide!" dirent toutes les femelles Le
bannett.n qui l'avait enlevée la trouvait toujours
eharmante, mais à force d'entendre dire par les
uns et les autres «,u'elle était laide, il finit par le
croire aussi et n'en voulut plus.
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Ils la dopoH^i'cnt Hur une pj\qu(»rotte où olle se

init a pleurer, parée que leH hannetouH ne la vou
laient pa8 il eause de Ha laideur; et pourtant elle

était la plus jolie de toutes, tine et fra«;ile connue
une feuille de rose.

La pauvre Petite Poueette passa l'été toute m nie

dans la fçraiule forêt. Elle tressa un lit de paille

qu'elle susjH'udit sous une grande feuille de bar-

(hruî pour se garantir de la pluie; elle se nourris-

sait <lu sue des fleurs et buvjiit la rosée du matin.

Ainsi se passèrent l'été et rautonine; mais voici

qu'arriva l'hiver, le rude et terrible hiver. Tous les

oiseaux (pii l'avaient charmée par leurs chants,

s'envolèrent; les arbres et les fleurs se flétrirent,

la grande feuille de bardane sous laquelle elle de-

meurait, se recro(juevilla et ne forma plus qu'une
tige jaune et toute dr léchée. La pauvre petit<^

faillit mourir de froid, car ses vêtements étaient

tout déchirés. Bientôt il commença à neiger et

chaque flocon qui tombait sur elle lui était ce que
nous serait, à nous, une lourde pelletée. Alors tou-

te grelottante, elle s'enveloppa d'une ftniille sèche

qui pourtant ne la réchauffa guère.

Près du bois où elle se trouvait maintenant,

était un champ de blé dont le chaume hérissait

encore la terre gehV et noire, ce fut pour elle

comme une immense forêt. Elle arriva toute gre-

lottante à un })etit trou sous une motte de terre;
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cotait lu port.. dVntnV dune Rouris .Iom v]uumm
•i;i» H.v trouvait hion ù «on ais,», possnlant i,,,,.
l'Hvo toutr ivinplio <Io irvaim, unn Ih^IIp niisin,. rtun Kanh.-n,an^^..r. Pou<-ett(' entra nuMh.stcMn.M.t
<'<>""n(. iHH. pauvre profit,, inondiante, et denuinda'

niaiijr,. depuis deux jourH.

"Pauvre enfant," dit la vieille souris d.^.
champs, qui au fond avait du cMeur, "viens te n'
chautfer ehoz moi et te réconforter." Kt comme
Poueette lui plaisait, elle ajouta: "Tu p,M,x rc^st^-r
chez moi cet hiver à condition de t.'nir ma cham-
bre bien en ordre et de me raconter de jolies his-
toires: j'adore ça."

Petite Poueette fit comme le désirait la bonne
vieille souris et s'en trouva parfaitem.M.t bien
iNous allons bientôt avoir du monde," dit la sou-

ris, "mon voisin a l'habitude de venir me voir
une fois par semaine; il est encore bien plus riche
que moi, il a de p-ands salons et il porte une ma-
gnifique pelisse en vc^lours noir; s'il voulait t'é-
pouser, tu serais hum casée, mais comme il n'v voit
pas. Il faut que tu lui racont(^ tes plus jolies his-
toires î

" '

Mais Poueette n'en avait pas envie du tout Elle
ne voulait point épouser ce voisin. Il vint pour-
tant faire sa visite, emmitouflé dans sa pelisse de
velours noir, et la vieille souris se mit à raconter
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(pi'il ('tait iiiinu'iisémont riclic, que sa demeure
était vinjit fois ])lii.s «•raiide (|uo la sienne et

qu'il était ti'"H instruit, seulement il disait tou-

jours du mal du soleil et des fleurs, ear il ne les

avait jamais vus. Petite Poucette lui chanta :

''Hanneton, vole, vole.'' et "Venez danser, gar-

çons H tilles ' et le voisin s'éprit d'elle à cause de

sa jolie voix, mais en personne réfléchie il se gardîi

bien d'en souffler mot.

Il venait de creuser un long couloir souterrain

([ui faisait communiquer les deux maisons et donna

la i>ermission à la souris et à Poucette de s'y pro-

nu'ner autant ({u'elles voudraient; il les prévint

toutefois de ne pas s'etïrayer d'un oiseau mort qui

s'y trouvait depuis le commencement de l'hiver.

Le voisin prit entre ses dents un morceau de bois

phosphorescent et les précéda pour les éclairer; ar-

l'ivé à l'endroit où se trouvait l'oiseau, il enfonça

de son large museau une partie de la terre du pla-

fond et fit ainsi un trou par lequel la lumière pou-

vait pénétrer. Au beau milieu du couloir était une

hirondelle, morte de froid sans doute, les jolies

ailes serrées le long du cor])s, la tête et les pattes

cachées sous les ])lumes. Poucette en était toute

triste, car elle aimait tous les petits oiseaux qui

avaient chanté pour elle tout l'été, mais la taupe

la poussa de ses courtes pattes, disant: "Elle ne

sifflera plus il présent! Quelle pitié d'être né ci-
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.seau! Dicii iiiciri, cola n'an-ivcra à aucun do mes
enfants: un oiseau n'a (pio son (Jri r/, et l'iiiver il

l'isque (le mourir de faim!"
" Vous avez bien raison," dit la vieille souris, ce

11' sont ()ue des meurt-de-faim et mal-ré cela ils
lont leui's embarras."

Poucette ne dit rien, mais tandis que les deux
voisins tournaient le dos, elle se i>encha sur Foi-
seau, écarta les plumes qui cacluiient sa tête et dé-
]>osa un baiser sur ses yeux fermés. " C'est peut-
être le même qui ma tant réjouie de son chant
cet été :

"

La taupe reboucl.a le ti-ou et reconduisit ces
dames cl.ez elles. Mais la nuit Poucette ne dormit
pas. Elle se leva et tressa une belle couverture en
paille qu elle étendit sur l'oiseau, puis l'enveloppa
bien dans un peu de ouate trouvée chez la souris,
pour qu'il fût chaudement eouché dans la terre
froide.

"Adieu! cher et bel oiseau," dit-elle. "Adieu'
et merci d'avoir si bien chanté cet été, quand tous
les arbres étaient verts et que le soleil nous ré-
chauflPait tous!" Elle appuya sa tête sur la poi-
trine de l'oiseau, mais fut tout eflPravée en enten-
dant légèrement battre son petit cœur; l'oiseau
n'était qu'en-ourdi et la chaleur venait de le ren-
dre à la vie.

En automne, toutes les hirondelles s'envolent
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aux pays cliauds, mais malheur à colle (jui s'at-

tarde; le froid la saisit, elle tombe à terre comme
morte et la froide neige s'étend sur elle.

Petite Poucette tremblait encore de frayeur, car

à côtti d'elle l'oiseau était réellement énorme; mais
elle prit son courage à deux mains, entoura plus

soigneusement encore la pauvre bête avec l'ouate,

et pasa sur sa tête une feuille de menthe qui lui

avait servi de couverture à elle-même.

Quand elle revint la nuit suivante, elle trouva

l'hirondelle en vie, mais si faible (pie ses yeux ne
s'ouvrirent qu'un instant pour regarder Poucette

qui se trouvait devant elle, tenant a la main, pour
toute lanterne un petit morceau de bois phospho-

rescent.

" Merci, charmante petite, merci," dit l'hiron-

delle malade, " tu m'as bien réchautîtM?, je repren-

drai vite assez de forces pour m'envoler dans le

bon soleil !
"

" Hélas, non," répondit Poucette, " il fait froid

dehors, il neige et il gèle, reste dans ton bon petit

lit, moi je te soignerai î
"

Elle lui apporta de l'eau dans un pétale. L'oi-

seau but et lui raconta comment il s'était déchiré
l'aile à un buisson d'épines et n'avait pu suivre les

autres hirondelles aux pays chauds; il avait fini

par tomber à terre et depuis ce moment il ne se

rappelait plus rien.
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L'oiseau resta là tout l'hiver, et Poueette le soi-

gna de son mieux, sans rien dire ni à la tauj)e, ni
à la vieille souris qui n'aimait pas la pauvre pe-
tite hirondelle.

A l'arrivée du printemps, lorsque le soleil com-
men(;a à réchautler la terre, l'hirondelle fit ses
adieux à l»oucette qui rouvrit le trou fait i)ar la
taupe. Les rayons du soleil entrèrent îi flots, et
l'hirondelle la pria de s'asseoir sur son dos et de
l'accompa«»:ner bien loin dans les forêts vertes,
mais Poueette savait que la vieille souris aurait
du cha<irin, si elle la quittait ainsi.

''Non, je ne le puis pas," dit-elle.

"Adieu donc, adieu, charmante petite." dit l'hi-
rondelle, en s'en volant au soleil.

Poueette la regarda partir, les Inrmes aux yeux,
car elle aimait tant la pauvre hirondelle.

" Qvivi, qvivi,'' chanta l'oiseau encore une fois,

puis il s'envola dans la forêt verte.

Poueette était toute triste. On ne lui permettait
pas de sortir se promener au soleil; le blé avait
poussé au-dessus de la maison de la souris, si haut
qu'il était pour elle une véritable forêt. " Cet été,
tu vas travailler à ton trous.seau," lui dit la sou-
ris; car l'ennuyeux voisin, la taupe en pelasse noi-
re, s'était enfin décidé à demander sa main. " Il

faut que tu sois convenablement écpiipée quand tu
épouseras la taupe î

"
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Poncctto (lut sf niottro à filer l«a quenouille, et

l;i souris enj«a<io;i (|uatre araij;nées pour filer et

tisser jour 't nuit. Tous les soirs, la taupe vint

leur faire sa visite, rabju-liaut toujours la même
liistoire sur les (l('saj»réments de l'été, pendant le-

quel le soleil brûle et durcit la terre. La noce n'au-

rait lien qu'à la fin de la saison.

Tous les jours, au lever et au coucher du soleil,

l'oucette se <• lissait dehors, et chaque fois que le

vent, en a<;it;int le blé, lui faisait voir un coin du
ciel bleu, il lui tardait de revoir la belle nature et

riiirondelle chérie qui, hélas! était loin, loin, dans
les forêts vertes.

Quand vint l'autonine, le trousseau était achevé.
" Dans quatre senuiines tu te marieras! " lui dit

la souris; mais Poucette pleura et dit qu'elle ne
voulait pas épouser l'ennuyeuse taui^e.

" Pas d'histoires," dit la souris, " ne fais pas ta

tête ou je te mordrai de ma dent blanche! Tu de-

vrais t'estimer heureuse d'épouser un si bel hom-
me; la reine elle-même n'a pas une pelisse comme
la sienne ! tu ferais mieux de remercier le bon Dieu
de te donner un mari qui a sa maison pleine de
provisions !

"

Le jour du mariage arriva. La taupe était déjà
là pour emmener I»oucette sous la terre où elle ne
verrait plus janiîiis le bon soleil. La pauvre petite
en était désolée. Du moins la souris lui avait-elle
permis de lo regarder du seuil de la porte.
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"Adieu, beau soh'il I
" dit-elle, en étendant ses

petits l)ias: et elle s'éloijina nn jxmi do la maison,

car elle ])(Mivait aisément s'avancer dans le chan-

me, maintenant (pie le blé était moissonné. "Adieu!

salue de ma }»a"t la clière hirondelle, si tu la vois!"

" Qvivi, (jvivi," en^(Mnlit-elle au même instant

au-dessus de sa tête, ("était riiirondelle qui juste-

ment passait. L'oiseau fut ravi de revoir Poucette

qui, tout <'n pleurs, lui raconta ses misères: elle

allait épouser la vilaine taupe et habiter sous la

terre où le soleil ne pénètre jamais.

" Le rude hiver approche," dit l'hinmdelle, "moi
je m'envole aux pays chauds, veux-tu me suivre ?

Tu monteras sur mon dos et tu t'attacheras avec

ton écharpe; je t'emp «itérai loin de la vilaine

taupe et de sa chambre noire, bien loin au-delà

des montagnes où le soleil est plus chaud qu'ici,

et où l'été et les fleurs durent toujours. Viens avec

moi, chère petite Poucette, toi (pii m'as sauvé la

vie, quand j'étais prescpie morte de froid sous la

terre I

''

" Oui, je te suivrai, dit Poucette !
" Elle s'assit

donc sur le dos de l'hirondelle et attacha son

écharpe à une des plumes les plus fortes. L'hiron-

delle l'emporta par-dessus les forêts et les mers,

par-dessus les hautes montagnes toujours couvertes

de neijjje: et quand Poucette avait froid, elle se

blottis.sait sous son chaud plumage, ne sortant sa
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petite tête que pour ref;anler toutes les merveilles
qui s'étendaient sous ses yeux.

Elles arrivèrent donc aux pays chauds où le so-
leil est })lus radieux et le ciel deux fois plus bleu
qu'ici.

Partout mûrissaient les beaux raisins blancs et
noirs; les citrons et les oranges abondaient dans
les forêts; le myrte et la menthe embaumaient, et,
sur la grand'route, de beaux enfants s'amusaient
avcH! des papillons multicolores. Mais l'hirondelle
s'envola encore plus loin et le paysage se fit de plus
en plus beau.

,

t^ous des arbres magnili(jues, un antique château
de marbre reflétait ses colonnes blanches, enguir-
landées de vignes, dans les cmdes bleues d'un lac;
le nid de l'hirondelle se trouvait sur la plus haute
colonne.

" Voici ma maison !
" dit-elle, " choisis toi-même

une des plus belles fleurs que tu vois là-bas, je t'y
déposerai et tu seras tout à fait heureuse! "

"Quel bonheur!" s'écria Poucette, en battant
des mains.

De grandes fleurs blanches poussaient entre les
fragments d'une colonne de marbre renversée, c'est
là que l'hirondelle la déposa. Mais quelle ne fut
pas la surprise de Poucette, quand elle aperçut
dans l'intérieur de la fleur un petit homme de sa
taille, blanc et transparent comme du cristal, une
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couronne dor sur la tête et des ailes diaphanes.
C'était le Génie des Heurs. Dans chaque fleur il y
avait un petit être semblable, homme ou femme,
mais celui-ci était leur roi à tous.

" Dieu qu'il est beau !
" dit tout bas Poucette h

l'hirondelle. Le petit prince fut tout eflrayé de
l'oiseau qui lui parut gi«;ant('sque. La vue de Pou-
cette le combla de joie, jamais il n'avait vu jeune
lille aussi charmante. 11 ôta sa couronne d'or et la

posa sur la tête de Poucette en demandant son
nom

;
puis il la pria d'être sa femme et la reine de

toutes les fleurs!

C'était bien un autre mari qiie le tils du crapaud
ou que la taupe au manteau noir. Elle accepta donc
de j,'rand cœur. De chaque fleur elle vit bientôt
sortir de charmants petits êtres qui lui otl'rirent

chacun un cadeau: ar.cun ne lui fut plus aj^réable

que les deux ailes transparentes d'une grosse mou-
che blanche; on les lui attacha aux éi)aules et Pou-
cette put dès lors voltiger elle aussi de fleur en
fleur; c'était un ravissement! De son nid, l'hiron-

delle leur chantait ses plus belles chansons, mais
au fond elle avait du chagrin, car elle aimait bien
Poucette et aurait voulu ne jamais se séparer
d'elle.

"Tu ne t'appelleras plus Poucette," lui dit le

Génie de la fleur, "c'est un vilain nom pour toi

qui es vi belle. Nous t'appellerons Florise !
"
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"Adieu! adieu!" dit rhirondolle.

Et elle s'envola de nouveau vers le Danemark,
vers son petit nid au-dessus de la fenêtre du bon
vieillard, aute.ir des contes de fées En lui clian-

tant son '' qvivi," elle lui raconta l'histoire que
vous venez d'entendre.

É



TABLE DES MATIERES

PAOB
( 'fst tout If rm'il y R (le plus sftr 1

]Vaii;.'i' 5

La jiiiiK'cssf et le porclu-r

]a' ^aiH)t vt la 'tall«' 17

l.a pi'titc filU* aux alluniettea 21

L'aij,niill<' à rij>ris(>r 25

Le petit niarcliind de sable 31

L'iiistoire «l'une ni?re 49

Lo faux col 50

r.es lialtits neufs do ^'"mpereur 05

La horp^re et lo ramoneur ~'^

Lo rossijjnol SI

Lvs (leurs de la petite Ida 07

La ]triiK'esso sur un pois 107

Tjh sapin 111

Le i)apillon 127

T^« vilain petit canard 131

1a' briquet 147

Lïntrépido soldat do plomb 150

La vieille maison 167

Jai petite sir^no 170

La petite poucotte 213



éi îTîr


